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L'ÉCOLE DES MINISTRES, 

COMÉDIE 

*lSr CINQ ACTES ET EN VÏBiS, 

présentée au Théâtre Français en Pan 7. 



J»AR r. J. JDEPUITTIS.. 



n. 



A PARIS, 



'/ 



\ 



Che2 ÈÂRBA. , Libraire , rae St.-Ajidrë-des-Arcs « n. aji 
AU Magasin des Pièces de Théâtre^ 

1806. ^ 
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PERSONNAGES. 

M E I L G O U R, Ministre^ ; 

EMILIE, Favorite. 

CELIMENE, Jeune Coquette amie deBulor^ 

YK'^ly Fille- eu Ministre. ■ :* . 

BV^ ON, Ami du Ministre. 

DUFOUR,. Ami de Dupon. 

DMLOB.^ Foumisiseur. 

PICARD , Valet de Chambre de Meilcour, 

B.OLLET, Huissier. 

DUBOIS, Employé.^ . X 

Un MissA6ER-i)'BTAT; •' '■''■ ■'---'■ 

Plusieurs Laquais. 



léO Scène se, passe dans un Salon qui 
communique dun côté avec les Bu* 
reaux, de F autre avec les Appartement 
du Ministre, 
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L'ÉCOLE DES MINISTRES,. 

^ • Ç O M È t> I È. ''.'.. 



A G ï E I. 



IVi.'l ^i nitili^ 



S CE N k, î. ^'"'' '■' 

PICARD, seûL 

» A ANDIS qne sous Mellcouf , moins valet qiie guerrier;, 
Je courais sottement apriès tm taîtt tànti^i^, -r • * . 
Je prenais chaque jour une peine dfediaWe ; - - 

N'ayant jamais le sorf , farfeirfefet bonne lahle ^ 
Et toujours mauvais lil : ttrëîs ^ grâces au destin^ 
Toilà monsieur ministre , et n Mis- changeons de train. 
Dans monp »o«ve^ emploi , si ['acquiers moins de gloire^ 
Je gagne plnsiil'afr««fnt ? 4st sfttW |)«ihè ô*f ]iëiA.èrbîré'; 
Que, laissant là Bellonne et ^eé'ô^lés pfééëftè^i »^' • ^^ 
Je vais à la faveur cotisicrfer'irfeà' talens. 
Jaime fort la fdy^tir : k Biéli des gens en France 
Je vois qu'elle tient lîèud^es^^H Âl de science. 
Bavjsoas*^fp0s pourtant : du soir au lendemain 
On petattiôiH.cttllwitér ; àllbttf^lèf ë« chëiÂ«IJ>'^' , ^ 
Pour tirer bon parti de notre Douveau-t^e< --^ ^ ' ^ 
Me nous laissons, ber<?êr'fl'4u^mi espoir frivole. 
Suivons l'usage 4êt cétïsâe^êf^ le téms , 
A Taspect d'une bourte'odv^oli^ ïes deux baltans: 
Le miiiisèrè est^i^fejibte. EA»«-tfd«ii«^ftiéîtï vidé?'/ • --ï 
Le ministre est absent. Que l'or seul sok mo^i ignWi^ - 
L'homme qui ne sail-'pa^ c^i'îbi-l/ôu veut en vain 
Entrer, agir, traiter sans argeôfc'èf là^-rtsain. 
Quels que soient ses pr^î^elsv' éèvkn homme inhabile 
Qui ne peuE pi-Opôi^el^ i'teil tfe -bon ni d'utile. 



J ^ 



? I,Ç.4JR^ • Jl p,L t-^Ym^'^fi^ ^^^ GERMAI N. 



Ze ton haut. .»• .» A î 1. ' 
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4 r ECOLE DES 1TINISTRE8, 

• * ^ R O L L £ T , examinant Picard. ' 

N/est-ce pas là Picard? 
, . ;' Picard, reconnaissant RoU^ 
Mais c'est Germain , je crois. £h ! quel heureux hasarcl 
T'amène dans ce3 lieux?... (Ih s'embrassent ) 

..^ . 'ROLLET. * • 

Mon petit ministère. 
RoUet (ce nouveau nom sied à mon caractère) 
2^'ient il certains paimens mettre opposition 
Jusqu'à ce qu'on nous ait octroyé caution. 

Picard. 
Quel est donc ton emploi P 

R O L L E T. 
,. • -^ Dans le siècle ou nous. sommes 

Si Ton ne peut leur nuire on n obtient rien des homiiies ^ 
Je 2ue suis fait huissier. ^ 

Picard. 
. . Huissier! 

R O L L E T. 
: Oui ^ mon ami ; 

ll](^ssîer fort estimé , mais encor plus suivi ; 
Je suis jbiamme d'honneur. 

Pic a r d. 
i . AUo^s donc t 

R o L L £ T. 

Ma parole % 
Tout ant^t néann^oins; qu'il conyient à mon rôle ; 
J'évite les excès. 

Picard. 

Et fais-tu ton chemin î ' 

:> R o L L £ T. . 

lia là , tout bonnement je vais mon petit traio^ 
Et.ioi, Picard? . > . 

X-i,; P;I C A R D. . ,. 

, Ja<|t€^<)0. :. ■ ' /î ^ 

oi:.;..i' ■ i -Ro L.jL ET. ^- .: '•.... 

•Les main9 pleines P . ' 

^^^^ _ _ P I C A R D. 

* " " " '" /^ La guerre 

Enrichit peu i xnok IheiîT »\ 3 

R o L L, E T*. , . , ^, , . , 
.. l^ :.':-■.: .i '.\> ^ >^^S\iiv^m^qa*oii la^àît^faffCfr 
Tous nos braves, dît-.on;9.:fter*9nt(pa« ruin^. 

p^Ai'ijc ' ' • pï^cA*RD. ; ', ^ 

y ' 'e çycoîs quau malheur mes j^ursjsont.dçst^éj*^^/ ; 
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COMÉDIE. 3 

Bien ne me réussit : s il est un honnête liomme i 

Je tombe entre ses mains. D'honneur ^ cela m'assomme» 

R O t L È T. 
Mais c est ta faute aussi ; fai» yite un autre choix : 
T;n «embiable malheur n arrive pas deux fois ; 
Deux maîtres gens de bien ! ce serait un prodige. > 

P I ci A R D. 
J'entreTois cependant que Meîlcour se corrige. ' 

R O L L £ T. 
Tout'de bon l 

Picard. 
Juges-en : Dupcn , un noir censeur « 
Un héros de vertu, de probité, d'honneur. 
Qui gouvernait mon maître > et qui pour la sagesse ' 
Pourrait le disputer aux sages de la Grèce , 
A perdu son crédit ; et quoique par bonté . ' 

Mon uiaître le ménage ^ il n'est plus écouté. 
Malgré lui , 'grâce aux ^soins de certaine Émilîe « . 
N ous* allons recevoir brillante . compagnie . 
La coquette a son but, en engageant Meilcour '" 
A fréquenter ain^i les intrigai^s du jour ; 
Elle Voit que mon maître , enfant de la victoire « 
rjf 'aspire bonnement qu a se couvrir de gloire ; 
Et pour flétrir son âme , elle prend aujourd'hui 
Ce parti le plus sûr : elle attire chez lui 
Ces honnêtes traitant , ceè financiers habiles^ 
En tours ingénieux , en intrigues fertiles, 
Qui , soutiens de letat en ses besoins pressans « 
•Lui prêtent leur crédit sur bons nantissemens , ; 
Et singeant en tout point. Madame la Ressource, 
Pleurent notre infortune en grossissant leur bours^ 
De ces h:oniiêtes gens le ministre entouré , 
A leurs tons , à leurs mœurs se fera par degré : . - 

Dès-lors tonD s'obtiendra par farenr ou par Lriguesj 
Je vois autour de moi se former cent intrigues ^ 
Emilie àlatéie, en personne d'esprit, 
A tous les prétendans promettre son crédit; 
;Flatter , encourager leur timide espérance , 
, Et vendre ehèi^ment son active influence. 
Tu sens^:bien'que , témoin de tous ses mouvemens | 
Je saurai finement me placer sur les rangs , ^ 
Trafiquer des faveurs de Meilcour, d'Emilie^ 
' Et comme mes pareils , au nom de la patrie , 
Acquérir de grands biens , du crédit , des honneuiV t 
£t me faire citer parmi nos grands.... 
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» L'ÉCOLE DES MINISTRES^ 
Une fête ! une fête!... oh? dans cette maison 
On reçoit comme 11 faut 1 Contre son ordinaire ^ 
Ce n'est qu au très-grand jour qu'est rentré TOtre père ! 
Il a même joué. 

Fan I. 
' Tant pis. 

Picard. 
Il a aagué. 
Mais ^ bon dieu ! quel éclat ! nen n'était épargné : 
Aussi ^ contre Person que n'a pas dit l'envie l 
Mais je veux, tous conter comment. . . 

Fan I. 

Cela m^ennuie. 
.Picard. 
C*est ce que dans le monde on ne peut concevoir ; 
Biche , belle , à quinze ans , vous ne voulez rien voir \ 

F A N I. 
Que veux-tu ï c'est mon goût. 

Picard.: 

Plut&t celui d'un autre; 
Sur le goût de Dupon vous dirigez le vôtre , 
El vous avez grand tort : il vous gale l'esprit ; 
Il veut faire le sage, et ne sait ce quil dit. 
Exemple : n'est-ce pas être atteint de folie. 
De n'entrevoir par-tout que fraude et perfidie I 
Ce n'est pas , je le sais , le siècle des Catoss : 
Tous les hommes pourtant ne sont pas des frippons ; 
peu s en faut , j^en conviens : mais cependant on cite 
Des gens de bien : peu ! soit ; ils ont plus de niérite*. 
Quant aux femmes , ma foi , malgré Votre censeur 4 
. Il en est dont on vante et l'esprit et le cœur ; 
Et chez Monsieur Person , en dépit de Tenvie , 
On en citait hier qui mènent bonne vie... 
A quelque chose près. Ainsi vous voyez bien , 
Quoi qu'en dise Dupon , qn'il est des gens dp blén# 

F AN I. 

Pour aller au Musée , il dott venir me prendre ^ . . 
Tu pourras avec lui... 

Picard, embarrassé. 

Non , je ne puis Tattendre**^ 
Pub qu'opposerait-il à mon raisonnement ? 
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• -- •• SCENE IV. ; :^ 

B r P O H , F A N iV ï^ I C à R B. 
D U P O Ti , 'qtli a écouté Picarde 

* I* 1 C A "R B , âécDncerté, 
Comment , Monsieur , voua ?. . * 

D U P O r*i , (f pec noblesse ) , ç, *r 
Taisez-vous , hiaolent^ 
Et w'F^z si Meîlcoiir pour Dupoii est visible. 



>M €*i 1 






SCENE K, 

D TJP o N. 

J'ARlfllFVtn^â ; pûrdonne, il meinit impossîlile 
De ne pas rerevoir l^eslluiable Diifour : '- • § 

Quel jjomme ! et quel àiiiife présente à Meîkaitl'l -^^ 
À 11! l'ai des leur es* ,- *^ , . 

F A N I , (avec vivacité J -....-. ^ 
f**-"^'- * ' B'oii? ': . îî ") 
: ■•". ' \ D 5U P O N* t I : , 
t V' ' * • * Devine* î- 
• ,t A JH ^^, >(atxÊc émotion.) 
liUudie ? 
D ir p Q N. 

Jastei ' ^ ^ - 

FA'bf Ji : ;; 
Be^olre Bis! 

*- ' D r p o !>c/ 

,* ; . . .De lui nièo^e : il me prie, 

lî'ânnoncer à queltjti un , qù il ne me ùojiiint? 'pas « 
Qu'il es gère bientôt oiïrir à. fies appas, 
tjiii furent constamnierri ^t^fsetus a sa mémoire , 
hes [1 aimes rjri-il cueillit JrfnA tés cliatiîîps de la gloire 
^ Connais^ tti,be rptelcjaun^ - 

, \ '. ^,A.,7ï 1.1 (avec modestie et sentiment)' 
Kép orniez , au hasard', 
Qu'à sou bon SOTivçnîr ou preud beaucoup de pr»rt ^ 
Et cpie 1 ou fait des vœux pour que le cîel prospère 
Le râLOièiie btèaiot dam lèi bi ai de âou père. 
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W LP ^^^ T>B s MINISTRES, 
D u p o N. 

jy ^s»e dans ses irai, à Picard, *'- , ? 

jijAahle enfant!... £h biea, verrai-je enfin Meilcourt 

P I C A R I>. 
Non, Monsieur. • : ' " i * ♦ 

D C P O N, éionnê. 
Comment donc ? 

Picard. ^ 

• II n*est pas encor joui^ 
D u p o N. 
t\ n est pas encor jour ! 

" Picard. 

' Nous prenons des ttiânières^ :" 
£i pAssoBS.maintenant.au bal les nuits entières. 

D,U P O N. 
lies nuits ? 

Picard. 

OuL •' 

D u. P o N. 

sèchement à Picard. à part, 

'■^''' ' Cést asses. Epargnons celte eofmt^ 

é FaiU, 

AUo%a4M, je.le verrai daus.un autre moment., 

; Iti svrttfnt. 

Picard^ seul. • , : , 

désignant i>upon\ 

Que je le liais !... sans doute il enrage en lui-même § 
De savoir que Meilcoùf ne suit plus son système : 
Je ne suis pas méchant ;.' mais , entre nous soit ditf 
Je voudrais bien lé voir en creyer de dfpit* 
On entre ! d'est Monsieur. 



SCENiB VI. 
MEILC.QUa, (PICARf). 

M £ I L O'O IT ti;V' éh robe de cJiamhréé 

rai/ rêveur, \ 

.-- . I4A petite cpqu^te! , 

Quelle grâce! quel air! elle est d'honneiur^jpàrfaite:': 
£miUe est bien\ oui ; mais Ççlimène est mieux ,1 
Dailleu^s beaucoup plus jeune... £n s.efais-je amoureux | 
Meilcour... Meilcour.. renonce à ces bVillant^ fêles; 
pour un^bomme d'étal elles ne sont point flûtes \ ,. 
Tu.*ne le. sens que trop : comment se retjuéillii? ^ ^ '; 
Songer à ^es devoirs , suhout les bien rempli* f'' 

U * 
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COM È D TE. t| 

ti^esprit troDBlé.i. le cœurL^. Avec un soin «^trémie 
A 1 hiinneur s au devoir immola os lainoor nLeUket 
HaJàl Ficard? 

Picard. 
Monsieur^ 

Mes lettres î 
Picard. 

lî les prvnJ nnr le hur^au^ 

Sont ici ; 
Je les lîeïis de Dubois , Mon.sieur , et les voici ; 
Datis voire caliiuet i comme à son orjînaire , 
Il voulait bien entrer ; je l'eu aï su disliaire ; 
Mousïeur avait au bal passé iDiite la nuit i 
•« Il voudra reposer ^ eu moi-nième ai -je dît * 
•I Evitons avec soin que queiqu^iui ne l'éveille- » 
J'ai bleu fait ^ ii^e$t«ce pas ^ 

Mfiï.LCOtJR, a^rhs avoir parcouru ieu htfrm. 

Oui, XQoa cUcTt à merveille* 

4^ue veut dire eeci % . i 

• • P 1 C A R , à paré, ^ 

Voyous. 
MllLCOuà,^ PiC€^ qui s'avance* 
Je Us pour moi ; 
A l'écart, c^il vott3 ptait. 

P I c 4 R D. 
J'entends* 
MEILCOtia, k€tut et sèchement 
Eloigne -toi. 
P ï C A R D , s^ éloignant ^ à part* 
C'^estjde la contrebande^ 

MEILCOURjà demi-PoLv , il Ut- 

« On cherche à vous surprendre* ^i 

m A traiter avec voua Du tour ne peut prétendre : 
« L'intérêt de Pétat., un autre très^puissant , 
» Doivent vous engager à m 'en tendre un instant* 
>i D*ua entretien secret aecordez-moi la grâce* 

hmit, , , 

m Dulor, îi L'adroit coquin \ 

Picard, crojant qu'on l'a appelée • 

à part-, 

Bf onâîeuT... Je Tembarrasset 
M E î L c o u R. 
llaîfi Tojocâ^Ie veiur.^. sachons... 
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r» a L'É C t>^£^ If ES MINISTRES, 

SCÈNE VII. " 
MEI LCOUR , PICARD , UN DOMESTIQUE. 

-*" L E D O M B s X I Q Ù E. 

i Monsieur Dulor. 

M E I L c o TJ R. 

h part, haut. il lui fait signe de sortir. 

Déjà... Faites eatrer... Picard? , • . ♦ 

P I GARD. 
; Monsieur , je sors. 

è part , en sortant. 

A huis clos , bonne affaire ? 

SCÈNE VIII. 
M EILCO U R, DULOR. 

D 17 L O R , regardant s*tU sont seuU» "} 

Av^Z-vous lu ma lettre! 
M E I L c o u R. 
Le sens n'en est pas clair. .. I 

D U L o R. 

Et ne devait pas Pétrel *. 
, Il faut être prudent. 

M E I LOO U R. 
Sans doute ; mais enfin 
Il faut se faire entendre. 

DULOR. 

Ah 1 vous êtes trop fia ^^ 
Pour n avoir pas d^abord déVinë le mystère t 
Il s'agit pour nous deux d^une excellente affaire. 

M E 1 L C O U R. 
Quoi ! pour nous seulement \ 

D U L O R , étonné ^ mais non déconcerté. 
; Mais surtotit pour Pëtatt 

Je sais trop à quel point vous êtes délicat-, 
A quel point vous tenez au bien de la patrie, ' * 

Poîir vous rien proposer , Monsieur , qui ccJUtrarie 
"Votre devoir ji Phonueur , et moi-même... 
MEILtCOUR. 

Il ^^^^ 
De quoi donc s'agit-il? 
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D u L o R. * 

Le voici : Pou in*a dît 
Qae TOQS deviez donner ce soir les subsistâneei 

A Dufour, 1^ 

Meilcoub. / • 

Il est vrai : selon les apparences , 
Nous traiterons ce soir. • 

D U L O R. : 

Ce soir ? ^ 

Meilcocr, 

' Ouu 

Du L o R. • 

Cepentlnîit 
Si l'on vous faisait voir, mais... là .. lie^-claireinpiit,' 
Qu^il accepte un fardeau dont sans douie il iguore ' 
Le poids et le danger , serait-il temps encore 
De le faire passer en de plus sûres mains l 

M E 1 L C O U R, 
Oui ; mais stir quels avis , Monsieur , as se* cerlains 
Pensez-vous que Dufour trompera mon alienie ? 
Et comment me prouver ? . . . 

D U L O R. * 

' La preuve est évidente ; l| 

Sans bien , sans nul crédit, seul, dans robëcurilé| 
Qu espérer de Dufour ? 

Meîlcour, ". 

Mais , de la prolûié. . * 

ïfë puîs-je supposer qu'alors que T>iifour traite « 
Sans doute il a pris soin qu\me b oui se seci ette 
L^aide ^e ses moyens^ « 

D U L O R. • • 

Non : vous vous abiîsêf « 
Dufour n'y compte pas : plus que vous ne penses^ : 
Ces gens-là sur ce point manquent de prévo} ance- 
Ils traitent au hasard , à tout prix ^ sans prudence» 
Ils sont sûrs de leur gain, quelqne précafition 
'Que l'on prenne contreux. L'unique ambition ' 

D'acquérir de grands biens dirigeant lenr conduite. 
Ils n ont aucun égard au talent , au mf^rite , 
Et placent rfutour d'eux d'habiles îutrigans i 

Qui sachent avec art , insidieux ageiis ^ 
Produire de faux bons , avec impertinence • 

Présenter nos soldats vivant dans l^abondance. 
Tandis que trop souvent , mal velus , mal nourris ^ 
Ils ont moins à souffirir des CQups des ennemis « -^ 
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i4 Z'ECOl^E DES MTNTSTRES, 

Que des privations dont avec insoleuee 

l;n avide traitant lasse leiir patience. 

Qn arrive-t^il iLès-lors ? cha,cun avec ardear 

Cherche à piller , voler ; on s'en fait nn honnear f 

On dëvore à l'envi la fortape publique : 

Le crédit disparaît. Cette époque critique 

Amène les revers ^ nourrit lés passions ^ ^ 

Enflamme les esprits , arme les factions ; 

Des malheurs de Pétat chaque parti s'appuie « 

Pour établir son règne , exercer sa fane ; 

On accuse ^ on dénonce « on conspire^ et souvent 

Des combats , des horreurs , la piort de l'innocent ^ 

Sont Tafifreux résultat de cette horrible lutte. 

A^ de pareils dangers vous vous mettriez eu butte I. 

Je ne le puis penser. 

M E I L C O U R. 
Yous êtes pénétré 
Des malheurs de Tétat, et je vous en sais gré..« 
Mais «tant d'instruction donnerait lieu de croire . 
Que vous venez de faire à-peu-près votre histoire « 
A faire des récits de sièges « de combats , 
Personne ne s'entend comme les vieux soldats* 
• • . . D u L O R. 

Si je m étais jamais conduit de cette sorte « 
Mèttrais-je devant vous une chaleur si forte 
A honnir les agens de cette iniquité F 
Tous ne le pensez pas. Revenons au traité : 
Tous Toyez le danger, Monsieur^ qui vous menace #>" 
En acceptant Dufour ; je vous offre à sa place 
XJn homme très-connu ^ très-puissant, qui jouit 

Chez les meilleurs banquiers d^nn immense crédit « 

Qui possède de plus une grosse fortune , 
£t^ peut vous présenter ymgt cautions pour tme* 
. Tojez : Tacceptez vous % 

M E I L C O TT R. 

je préfère Dufour ; 

II est pauvre , il est vrai : mais quand jusquà ce jous 

L on s'est conservé pur , d'un gam illégitime 

On ne se souille pomt ; on tient trop à l'estime. 

Je veux hien Tavouer , je me sens tourmenté 

Du désir d'obliger 1 homme de probité : 

Je servirai Dufour ; il a ma confiance. 
.D U L O R. 

Mais examinez donc que cette complaisance 

Compromet votre homieur, Tétat , yotre intérêt., 
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COMÉDIE, 

M E 1 L C O U A, 



D U L O R, 
Sans doute. 
Meilgoijr, 

En quoi donc , sll tous plallt 

D IT L O R; 

CommeDt ! ignorez-Tons qu îl est toujours d'usage « 
En passant un marché d'un si rare ayanlage, 
D être envers le niiuislre un peu reconnaissant , 
Et d'offrir le dix.ième à titre de présent? 
Dufour peut-il 1... > • * 

MeILGOUKi, fortement y êans emphaêe. 

Monsieur ! vous ignorez peut«>étré 
Qu'un homme tel que moi .. * 

D U L O R ^ C interrompant, 

. Ne veut rien se permettre -, 
D^illégal ; je le sais... mais mon opinion. ..< 

, M E I L C o Û R. 
Je n admets sûr ce point nulle réflexion ; 
Je connais mes devoirs ; et sans faire étalagé 

«D'une austèrje vertu, je me crois assez sage • 

Pour ne pas^ouhlier que le premier des biena 
• Est un cœur libre et pur. 

D ly O R. 

Avec vous j*en conviens; 
Cependant je pourrais... 



SCÈNE IX. 
DU.Laa, MEILCOUR, PICARD^ 

PI CAR d: ' y 

Ave<5 impatience 
On Totis atteiïd, Monsieur. - 

M,.Ei-l<CO tr R. ^ 

* ' • ' Pour quoi ? 

Picard. 

Pour raudienci^ 
- M Et LÇ otr R. 
ûuoi!.Qes;lhcurel - 

^ ^ ^ p 1 ç A R p. 

'Oui > Monsieuii ^ " Wl 
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M El LC O U R.^ 

Pic arf sort. . -ji D t^crt 

Il «uffit... Je pourrais « 
Je dirai plus , Monsieur ^ peut-être je distrais <» 
Après une démarche ^ussi peu. mesurée, 
I)e ces JwurX pour jamais vous défendre l'entrée; 
Je veux bien rexcuser , et vous £aire llionneur 
D'en^ accuser nos tems , bi$n plus que votre* ckvur ; • '^ 
Mais si jusqu'à ce jour l'iutrigdie , le caprice^ 
Un sordide intérêt • flétrirent la justice , 
Si le vice insolent, de clinquant revêtu. 
Des bureaux de la guerre eiila la vertu , . i 

Son rp^né recommence avec mon ministère. 
I\(ABlteuant vous savez quel est mon caraccre : 
£u yous y conformant , vous pouvez me revoir. 

D tr L O R , seul. 
Il mB refuse net ; et malgré moi ce soir . ^ • . : 
Mon ennemi l'emporte... il remporte!... lÊinilie! 
Verrons-nous donc aiuisi notre attente trahje f 
Soufirirons-nous.^. .. . : . 

■ ■ ■ ■■ . ■ ' ■■ ' I i m 

SCÈNE X. \ 
DULOR> EMILIE. 
Emilie, yîpejmn^^ . / ,.: .; 

». - .... rJi.bien.l^avezavovii réusùl^- • 4 

D U L O R. 
J*aî fait de vains ef&rts. ' » ^ 

. - .. / . . E M 1 L I E. ^ . 

•' • " • ^ dotiment idcrnir! mâir Vinci 

Qui parait surprenant ^ .Aye^ç-voms .''... 

JS^e mdiçue sHl a qffert de Vafgeia^ 
.. D.^LOR. 

...T: .. - ïautilç;... ^ 
Bien na pu le tenter,, ^ / . : --- * s. . . . 

E TVtt L J ïf/ 
'' Tr£^i?. , - 
, . Titi LÔ R, 

'" . ^ , Trèsr-vraî. 

"ÉM ï L I ê; . , , /, ^ 

...... '- -ni^écttôt' 

D tr L O B. 
Imbécile en effet ; mais it est prévenu : 
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COMÉDIE. tj 

liC senronenr Dnpon l'aura circonvenu , 
Etnons n en ferons rien tant que cet homme austère 
Sera dans la maison. 

Emilie. 

Il faut nous en défaire. 

D U L O R, 
Oui : mais par quel moyen ? 

É M I L I E. 

Reposez^Tons sur moîj 
Dupon long-tems Ici ne fera ^pas la loi : 
J'ai tendu mes filets .1 et j'espère l'y prendre; 
Mais quoiqu^à des revers je ne doive m attendre ^ 
Je puis ,en éprouver ; il faut les prévenir. 
Ecoutez ; si quelqu un offrait de vous unir , 
Par le nœud de Thymen 1, à certaine fiamiUe 
Peu riche , mais puissante , où. fût certaine fille 
Unique , jeune 1 aimable ^ et surtout dont la main 
Des plus brillans emplois vous ouvrît le chemin « 
Hem l raccepteriez-vous ? 

D U L O R « apec transpore. 

Quoi ! vous auriez envie ?..« 
Emilie. 
De TOUS donner Fanî. 

. D u L o R. 

C'est un trait de génie^ 
Emilie. 
L'approuvez-vout ? 

D u L O R. 

Très-fort : maître de la maison « 
J'écrase mes rivaux ; tout se traite en mon nom ; 
C'est moi qui... Mais , hélas ! nous battons la campagne > 
Un mot va renverser nos châteaux en Espagne : 
liieilcour a déjà pris d'autres engagemens. 

EMILIE. 
Je les connais ; il faut les rompre. En d'autres temS|' 
Citoyen sans crédit ^ sans nom et sans fortune , 
Meilcour^ pauvre habitant d'une pauvre commune « 
Dut scf sentir flalté que Dnpon recherchât 
De s'allier à lui ; mais dans ses jours d'éclat , 
Lorsque, tout lui sourit ^ fortune , honneurs ., pnissaitcaii 
Pensez-vous qu'il désire encor cette alliancec 

D U L OR. 
i0 le crains. 

£ M I L I R»' 
Bahl -. 

c 
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ift V ÉCOLE DÈS MINISTRES^ 

D u L o R. 
Meilcour, et j'en suif très-iacké^ 
A Dupoa « maigre nous ^ parait tort attaché. 

Emilie, sourianL 
Atuché!.. 

D tr L o R. 
Vous riez ! 

£ M I L I K. 
De votre bonhomie : " 
Elle me réjouit... Attaché!... D'ans la -vie. 
Sur rintérét , Porgueil , et l'amour du pouTOÎr^ 
"Voit-oB l'attachement bien souvent prévaloir î 
Je vous garantis , moi , que Meilcôur le déteste. 

D tl L O R. 
Aurions-nous ce bonheur ? 

EMILIE. 

Rien n est plus manifeste* 
Comment Monsieur Duïor^ dont l'esprit est si fin. 
Connaît si peu ses gens ! 

DlTLOR. 

Il se peut ; mais enfin 
Je vois que' chez Meilcôur Dupon commande en maître^ 

EMILIE, ^ 

Sans soupçonner, qi; au fond il fatigue peut-4tre*^ 
!N^étes-vous pas témoin des éternels débats 
Qui s'élcveut entr'eux ? 

D U L O R* 
Oui 
• ' EMILIE. 

Ne voyez-vous pal 
Avec quel déplaisir et quelle impatience 
On 5oufi&*e les avis de sa froide prudence ? 

. DU L O R. 
[Vous xxKj faites songer. 

EMILIE. 

Et d'après tout cela, 
.Vous croyez que Dupon tienne à cet homme-là { 

D U L O R. 
,Je l'ai cru jusqu'ici ; maintenant , à vrai dire , 
Je ne sais qu'en penser. 

.Emilie. 

Laissez-moi von$ conduire 4 
Secondez mes projets ^ et vous verrez bientôt 
Le cher Monsieur Dupon éconduit comme un sot« 
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D u L o R. 
J^mbrasse ayenglément ane cause si belle ; 
Je mabandoime à tous ; disposez de mon ièle : 
Qu'exige2-yous de moi ? 

Emilie. • ' 

Rien : très-patiemment 
Attendez de mes soins l'utile dénoûment. 
Vous croyez i, vous ^ qu'il faut beaucoup d'arts de science^ 
Pour atteindre mon but ; et moi ^ Monsieur i je pense 
Que très-facilement je dois j parTenir : 
Chasser le cher Dupon ^ à Fani vous unir , 

à part, ] 

Me yeuger ; tout cela, sans être fort habile. 
Sera conclu ce soir. . . Allez , soyez tranquille. 
D U L O R t avec c^ection outrée. 
Croyez... 

Emilie, rirU^nQnipant. 
On vient... sortez... ' 

Emilie seule. 

Tous êtes inconstant. 
Mon cher Monsieur Meilcour l attendez un moments 
J'ai trop d'e;:^perience , et surtout trop d'atlresse. 
Pour me laisser ainsi rayir votre tendresse. 
Votre amour est éteint : avec art 1/intérét 
Saura le rallumer ; et de soi^ ][>eau .projet 
Ma rirale naura d'autre fruit que Ja honte. 
Gardé z-Yoùs de penser que Je fasse un grand compte j 
Monsieur , de yotre cceur ; mais je> tiens au crédit 
Que donne ypttre, amour... J'étouife de dépit. 
Meilcour !.. dissimulons... l'aiq riauf. 

> Il ■ I ■ ■ i ii ^l 

.^ ,, .^.(7i:.iV:fi^^^i;- 
M E ILCOUR, EMILIE. 

MfilLGtOtTR. 

, • . -.J • '. Emilie! 

' * 'i part, ' . haut, ' 'i ' 

La fâcheuse rencontre !.. Ah'! c'est vous , chèi^e amie? 
J'en ai bien du plaisir... L audience aujourd'hui 
M'a donné du travail.' ' . 

EM I L I F^ 
. . Et surtout de Pennuî. 

MÂts'coimhent pcnse-l-on en jeffet qu'il convienne 
D'écouter ce^geiî-là? Je vetii qfU'ôtféhtretienuo. ... - 
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M0 r ÉCOLE DES MINISTRES, 

Du homme tel que vous d'objets plus importans. 

M £ 1 L c o U R. 
Comment! oublîez*Tou8 que la plupart du temt 
Je vois le jeune fils ou la veuTO chérie 
D'un braye qui inourat en servant la patrie ? 
£t ne sentez-TOus pas quel plaisir c'est pour eux 
De me le rappeler r 
, EMILIE. 

Mais c'est fort ennuyeux. 
M R I L G O U R. 
An contraire t ej^souTent. ... 

Emilie. 

' Convenez que la fête 
Que nous donna Person , était. ... 

M E r L C o u R. 

D'honneur « complette. 
Jardin délicieux , illumination , 
Feu d'artifice , bal^ concert, collâlion. 
Le tout avec un goût, un ton , -une élégance!.... 
Je ne vis nulle jiart plus de magnificence. , 
Tous étiez à ravir ; aussi de toutes parts ^ 

Sur vous avec plaisir portait-on ses regards. 

E M l L l E. ' 
Ah ! ;^h ! des complimens ! 

M Kl LC O U K. 
' Bieii mérités : (à part) j'enrage. 

»' '.' E M 1 L'i E. "^ • ' ■ ' 

A cette féte-là VOUS eûtes l'avantage 
D avoir auprès de vous des convives nonveaux* 

M jË ILC O U R.- ' 

Jll.est yrai. . _. .. ^ « 

, E,M I L I E. . 
Vous ^ tiez" placé \rès-à-*propo» 
Pour les J>îen observer. , • . : I : i ri 

M E I L c o U R. ' 
' ' J'en con1riens.- 
, E M I L I E. 

Célimèpe?M.i 
MEILCaUR, apeqfeu» - ' v 

ïst fort bien. ... .■ , 

'e m I lÏ e/ . _, .^[[^ 
Westrce pas qu'elle est bîent 
Me I l co cj r. 

Lucilei en convenait , et Clarisse sturtoàt;. ' ,'[' .j_ 

Mais TOUS f ' '* ^ 
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Emilie. 
On dît quelle a très-peu d^esprit^ de goÀtf 
. M £ I LG O U R. 

Au contraire. 

Emilie. 

â part. hatft . 

Il Taimei.. Oui ; mais elle «stétonrdiei 
Fort coqaette. 

MCILCOUR. 
A son âge , alors quon est jolie t 
De si légers défauts... 

£ M I L I E^ (êifec une faussé honte. 

S'excusent , j'en conTiens ; * 
Elle est pourtant Tobjet de beaucoup d'entretiens : 
Çonnaissez-Yous les bruits qui courent sur son compte }* 

M £ I L C O U H. 
Est-ce qu'il en court? 

Emilie. 
Oijii , d'ai&eux. 
M £ I L C o u Ri 

Lesquels I 
& M l L i E. 

J'ai hontt 
De répéter cela ; mais on dit... 

^ ; Picard, accourant 

A l'instant 
Arrivent deux courriers : un objet très-pre^s^nt . . 
liCS amène à Paris. . 

Me I L c o u R. 
* . Il suffit. . 'î ^ 

Picard sort» ^ ~ ^. 

RM I L I E. 

Je vous laisse*, 
M E IL C O U R. - 

Non : diies^4]ioi plutôt... ^ 

Emilie. 
Mais , Monsieuct le temi Ptesaiql 

à part. 

L'ingrat! 
' M E I LCO TT R. • . 

Je suis, charmé de connaître le bruit 
Qui côUrt suif Céiimène. 

EMIX'IE. *^, 

*^' ' ^ Eh bien, Monsienti bn^dit^ 

Que depuis quelques )ours... Mais quoi! pour ces misère! 
Faut-il yom ditoumer , Mensieur « de yes Afiaircs i > - 
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!» rECOLE D:ES MINISTRES, 
Je hais les médisans. 

Meilcour, 
^ C''est PëfFet dPttU bon cœnr: 

J'y rec omiais* le vôtre. 

Emilie, à part 

Ah Lah !.ua toii d^algreur ! 
li^ingrat l'adore. 

Meii^goua. 
Ehbien! l'on dit? 

Emilie. 

Qu^nif hoihme kilmJiIe t 
Qui jdaît d un crédit d'aflleur» considérable , 
Montre pour Gelimène un violent amour ; 
Qu'il met le plus grand soin à lui faire sa couf ; * 

Qu'il Pobsède en tout lieux ; que la jeune coquette 
Fait un très-petit cas d'une telle conquête; 1 
' Qn elle adore Alexandre , et que tous deux d accord 
Affectent de n avoir ensemble aucun rapport , 
Pour tromper le rival , gagner sa confiance , 
Avoir pour Alexandre un emploi d'importance ; 
Que sans aucun respect ; sàiùs nuF ménagement % 
Ss le jouaient hier presque publiquement; , , 
Que chacun en riait, qu'il eii riait lui-mémè' 
Sans se douter de rien ; tant 4 alors que l'on aime ^ 
Avec beaucoup d esprit on se laisse abuser ! 
Que dileé-vous du tour?' 

M £ I L.C O^^U Kt déconcerte^ 

'^Màis « je ne puis pensec 
Que l'on puisse à.ce point pousser la perfidie. 

Emilie. 

à part, , ^ haut. 

Bon ! le coup a pçrté.-^.Je .lettiens d'une amie 

De la jeune coquette... oh! le. fait est certain;' ^ . . * 

M fe 1»L CO V R. 
^J)l;:.ttf iimië-i^ la'dupe^P* . • 

EMILIE. j^ 

Qui ^ }Vionsieur ; mâts en vain 
J'ai voulu la condaltre : on *m eu fait un nijrstère. 
Je venais vôùspaLrler d'une importante afi&ice. y, ; ^ 

M EtI-L.OO IJ R. 
P4irfl()9 *^ ^ais vous sarez ,. Madame ^ qnon m'attend. 
t^.^ùi^; / ' • ■ E M I. l»! K.' 

Je Siaisii!ai:dè6-ilo]fs aiiiplu6 «faeuridia-moiiaent^ - ' * 
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CQMÈDJE. 

M £ I L C O U R. 

tVoos Toulez bien permettre ? 

Emilie. 

Ayec moi point de gène. 

Je n'en puis plas douter , il aime Gélimène. 

Me perdons point de tems ^ allons trouver Dulor ; 

Secondons ses projets ; et d'un commun accord 

De tous nos ennemis renversons la puissance. 

Célimène , Dupon , de mon expérience 

"Vous sentirez Feffet ; et je vous ferai voir 

Que je puis contre vou^ maintenir mon pouvoir. 



A C T E I I. 

SCÈNE I. 
DUPON, seul 

Passer les nuits au bal, négliger son devoir^ 
Compromettre son nom : triste effet du pouvoir! 
Je reconnais bien là ta funeste influence. 
Mais en qui pourra-t-on mettre sa confiance « 
Si l^omme que j'ai vu contre les ennemis 
Sout^ir noblement Tbonneur de son pajs. 
Sans respect pour un nom qu'illustra la victoiM^ 
Par de vils intrigans laisse flétrir sa gloire ? 
Car ils la fié ti iront : oui ^ depuis quelque tenas 
Meilcour, circonvenu par d adroits courtisans « 
Avec le ton du jour se familiarise , 
Du puissant orgueilleux, caresse la sottise , 
Dupe dç leur manège , accueille àe^ fripons , 
Partage leurs plaisirs « fréquente leurs maisons « 
S'entoure d un troupeau de jeunes femmelettes 
Aimables ^ |'en conviens \ mais perfides coquetties^ 
Qui se mêlent de tout, assiègent les bureaux, 
£t disputent le pas aux meilleurs généraux. 
Que peut-on espérer d^une telle conduite ? 
Je n'entrevois que trop quelle en sera la suite» 
Meilcour sera d'abord bonne te et vertueux ; 
Mais s'il voit ces fripons , il finira comme eivu 
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s4 LÉCOLE DES MINISTRES, 

SCÈNE IL 

DUPON, MEIL COUR. 

MeILCOUR entre sans voir Duporu 

Ayeg ce ton si doux , ce regard si timide « 

Ce sourii^e naïf, avoir un cœur perfide I 

Qui Peut jamais pensé P Sexe aimable et trompeur. 

Ce sont là de les tours!... Ah! yous yoilà , Monsieur P 

' D U P O JN ^froidement: 
J^écoate. 

Meilgouh. 
Et faites mal. 

D P O N. j 

£n <|uoi donc , je te prie ? 
Est-ce ma faute , dis , si de quelque folie - 
Encor tout occupé , tu viens en marmotant 
]bes riens dont rougirait un jeune adolescent , 
Et dont Monsieur s^occupe avec tant d'importance P 

M E I L C O U R. 
Yous Toilà tout joyeux :par mon inconséquence « 
De faire un beau sermon je tous donne sujet. 
Peut-être y réviez-vous^à Tinstant? 
D U P O N. 

En effet 
J'ai besoin d'y rérer. 

^ MEILCOUR. 

Non : votre humeur austère 
A toujours en réserve un reproche à me faire , 
Je le sais : voyons donc quel est celui du jour? 

D U P O N. 
Ah ! ah! Monsieur persifle : à ravir! sans détour 
J'admire tes progrès : c'est de la nuit dernière 
Une utile leçon : ferme ! dans la carrière 
^u marches à grands pas : sur tous nos étourdit 
Le beau monde, déjà doit t'acdorder le prix ; 
Tu peux les défier sans le moindre scrupule , 
Tu sînges au parfait leur ton , leur ridicule. 
MEILGOUR, piqtté. 

Monsieur, je 

D U P O N. 
Franchement à l^âge où je te voît«- 
Magistrat honoré d'un àes premiers emplois ^ 
Chargé de diriger des travaux d'importance^ 
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D^assurer les siîcccs des ïiéros de la France, 

Te sied-il ,'négligeant de sincères amis , 

De fréquenter un tas de jeunes étourdis , 

Termisseaux nés dhier qu'un sot 'orgueil domine y 

Dont répais9ç ignorance atteste Toriginè , 

Qui périssant d ennui i, dissipent follement 

Des biens quils ont acquis je ne sais trop comment, 

£t brayant sans pudeur les lois et la morale , 

Insulteftt au public dont ils sont le scandale ? 

MEILCOUR. 
Que. mfimportent leurs moeurs ^ leur dissipation , 
Leur sotte yanité , leur ostentation \ 
Je chercbe'les plaisirs : chez eux ouïes rassemble: 
Irais- je me priver de les goûter ensemlde ? 
Je ne me pique pas de tant d'austérité : 
Je sens que je me dois à la société ^ 
Et recherche avec soin , Monsieur , la. plus aimable. 
Si l'onyYoit parfois quelquèlre méprisaU|||, 
Si quelque adroit fripon, quelque vil intrigant , 
S'y glisse dans la fouie ^ eh bien ! est-on garant 
Des sottises d autrui ? non , Monsieur, d^ins la vie 
Chacun répond d^ soi : c est ma philosophie. 

D U P O N. 
A merveille ! forJt bien! voilà de beaux discours t 
J'y reconnais l'esprit ^es flatteurs de nos jours. 
Avec beaucoup de soin , de ruse et de manège , 
Par des c^iemins'de fleurs ^iis te m^ueut au piège 
Qu ils ont adroitement préparé sous tes .pas. 
■«< Meilcour de la vertu nous parait faire cas , 
Ont-ils diti, masquons^nous : ^chons avec prudence 
Le mettre par cfegrés dans notre dépendance ,. 
Etouffons dans son cœur tous ces vieux sentimens 
De probité^ cl honneur : formoiiîf-le aux mœ ur^Uu IBÉAf ; 
Mélons-nous avec art dans Montes ses aifaires ; 
Par les plus vils moyens rendons-nous nécessaires; 
Et quand dans itos filets nous lé tièiMlroiis serré , 
Nous en disposerons dès-lors à notre gré. n 
C'est <\iusi qnel intrigue assiège 1 homme en place: 
Et d'après les discours, d'après ce qui se passée ' • ^^' 
Je crois m'appercevoir que , sans beaucoup de irais> 
Elle fera sur toi de rapides progrès. 

. M K I L C O U R. ' ' , 

Elle erfi^ra. Monsieur ^ beaucoup moins qhontie pense^ 
Sans vdnloîr me piquer de trop d'expérrende v ' 

Je sais apprécier les -gens à leafr valeur « 
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Eviter le danger d'un monde séducteur, 
lit dédaignant le ton d un grave personnage t 
Jouir avec les fous « sans cesser d'élre sage. 
D U P O N. 

. ironiquement, " avec fermeté. 

Cest fort Lien raisonnera... Quoi! ne rougis-tu pasf.. 

Meilcour. 
Terminons , s'il vous plaît , ces ennuyeux débats ; 
Dans ses façons d 'agir je ne blâme personne ; 
Imitez-moi « Monsieur : je bais qui me sermon e» 

D U P o N. 
Tant pis : les gens en place en ont souvent besoin» 

Meilcour. 
Veuillez vous dispenser désomiab dé ce soin^ 
Ou bien... D U P O N. 

N acbève pas; je vols ton imprudence. 
Et je dois t'épargner la honte d'une offense. 
Tu 9ais quel sentiment forma nos premiers nœuds ; 
Je yeux. auHmrque toi me montrer généreux : 
Je n'ai point oumié que sous 1 effort du crime , 
J "étais près de périr , quand ton cœur magnanîma 
M 'olïrît avec transport un courageux secours ; 
Je nai point oublié quau péril de tes jours 
Contre mes ennemis tu pris seul ma défense , 
Et fis avec éclat valoir mon innocence. 
Tes bienfaits dans mon cœur sont gravés à jamais; 
Et j aurais à rougir si je t abandonnais 
Aux pièges qu'avec art on tendra ta faiblesse ; 
Je les découvrirai : compte sur ma tendresse. 
Tu m'as sanyé des ïnains de la perversité » 
Je saurai' dés dangers de la prospérité 
Te sauver à mon tour, 

, m I» i mi II ■■ . I m 

SCÈNE III. 

MEILCOUR, fi^k , 

, ^ ^A dignité m accable. 

Maïs c'est trop supporter son humeur intraitable* 
Si ^leilcour citoyen a permis ces écarts , 
Meilcour ministre a droit d^exiger plus d'égards* 
Empêchons que Dupon se familiarise , 
. Que >, sous un titre.. vain d'amitié , de franchise «^ 
11 affecle avec moi ces grands airs de hauteuV," 
Ou^débàrrassons-nous 4 'un ennuyeux censeur». 
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SCÈNE IV. 
MEILCOUR, CELIMÊNE. 

CeLIMENE^ très-'élégante et le ton très^léger. 

J'ACQUITTE ma promesse. 

MeilGOUR, à part. 

O ciel 1 c est Celimène* 

alfant à étte. 

Et je vous en rends grâce. 

C £ L I M È N c. 

w Avec moi point de géne« 
Me dîtes-vons hier ; si je puis vous servir , *• 
Usez de mon crédit. « C'est pour vous obéir, , 
Que je viens vous prier de me rendre un service. 

Meilgour. 
Ordonnez : il n est rien que pour vous je ne fisse, 
Celimene. 
- Connaissez-voQS , Monsieur \ le colonel Simon , 
Militaire charmant et d'un excellent ton ? 

M E I L C O U A. 
Je n*ai pas cet honneur. 

Celimene. 

Très-peu d'hommes en Franco 
Ont des droits à l'estime , à votre bienveillance ^ 
Aux bienfaits de l'état ^ comme cet officier. 

Meilgour. 
Il se peut. 

CelimIke. 
Bon ami , franc et loyal guerrier ; 
Pour l'honneur de l'état il docnerait sa vie. 

Meilgour. 
C'est penser en français. 

Celimene. 

Un peu de modestie 
L'empêche de briller , d accpérir un grand nom^} 
Mais il a des talens ^ et j'en suis caution. 

Meilgour, malignement. 
pareille cantion aurait pour moi des charmes. 
Ce jeune colonel sans doute a fait ses armes 
Ailleurs ^e dans nos camps \ 

d E L I M % K E. 

Comment) 
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M E 1 L c o u R. 

A la beauté 
Bien plus qu'à la victoire il doit sa dignilé? 

C E L I M E N E. 

Tous croyez? après tout, serait-ce' un si grand crime « 
Et faut-il qu'un guerrier reuonce à notre estime? 

M E I LC O U R. 
Je ne dis pas cela. 
^ Celimène. 

Vous riez ? 

M E I L C O U R. 

Qui , moi ? non. 
J'aime à vous yoir louer le colonel Simon. 

Ç.E L I M È N E. 

C'est qu'il a des talens : assiéger une ville , 

< conquérir un pays , nest pas si difficile ! 

S'y maintenir. Monsieur, ces t le point capital; 

ï't pour y réussir , il faut un général 

Jeune , aimable , bien fait , qui captive nos âmes : 

Les époux, sont soumis loi'squ on plaît à leurs femrtieSw! 

Yoyez comme Alexandre... 

MeILCOUR, étonné. 

Alexandre !.. à propos , 
Au sujet d'Alexandre on ma dit quelques mots. 
Que vous éclaircirez. 

Celimene. 

Volontiers : sonbistoîre 
M "est assez familière , et je tiens à sa gloire. 

MEILCOUR. 
C est fort bien : cependant celui dont il s'agit 
N est pas le conquérant : il a bien plus d'esprit; 
Et voulant du destin éditer les disgrâces , 
Il s'amuse k Paris à triomplier des grâces. 

. c: E L 1 M ,E N E* 

Ali bon ! je suis au fait : c'est un bomme charmant. 

M E 1 L C O U R. 
Vous le connaissez donc.'* 

C E I. 1 M E N .E. 

Je le vois très-souvent. 
M E I L G a u R. 
Il esî fort bien venu cbez certaine personne 
lin peu coquette au fond, mais d'aillem^s assez bonne. 
Dont l'esprit... 

Celimene. 
Est ti ès-fiu : je les connais tous deux ; 
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P08 long-tenis on les Toit brûler dés mêmes leax ; 
On troiiTe rarement deux, cœurs aussi fidelles : 
Ou dirait ^ en honneur ^ deux tendres tourlerelles. 

MeILGOUR, piqué, 
La perfide pourtant , malgré ce vif amour, .1 

Soufïre assez volontiers quon lui fasse la conr^ 
£t vous laisse entrevoir des motife d^espérance. 

Celimene. 
C^est q u avee Alexandre elle est df'intelGgence. 

MeILCOUR, surpria. 
D'intelligence ! 

C E L I M 1 N H. 
£h ! oui : comment ! ignorez-TOOft 
Qu'Emilie avec art d'nn comnfterce si doux 
Cherche à faire un mystère ? 

Meilcoitîi. 
» Un mystère ! Emilie ! 

CSEfMENE. 

Sans doute ; mais en vain : partout on lé publie. 

MEILCOtTR. 
Il se* pourrait ! . . 

Celimene. 
Très-fort : je vais en quatre mots 
Vous expliquer... 

SCÈNE V. 

CE LI MENE, MEILCOUR, EMILIE. 

Emilie. 

J'arrive assez maKà-propos* 
Celimsne. 
Vous savez le contraire. 

£ lA I L I R. 
« On rend grâce à Madame. 

à part, 

La petite effrontëe ! 

CeLTMEKE, à part. 

Oh ! Tennuyeuse femme I 
Emilie. 
Vous traitiez, j^en suis sûre, un important objet} 

Je le vois à votvc aîr. 

Meilcour. 
Madame mWcupait 
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D'un certain bruit qui court sur certaine personne 
Dont TOUS parliez tantôt. 

£ M I L I «. 
Ah ! Madame est trop bonne. 

à pirrt à Mfiteaur, 

N'aller pas me trahir. 

Meilcour. 

Vous êtes très-d'accord * 
Sur ce brait , épiant au fond ; mais tous différez fort 
Sur les iudiyidus. 

Emilie. » 
. U se peut Bagatelle 
Etait superbe hier. 

Meilcour. 
Je... 
£ M I L l E ^ à Celimène, 

Madame y fut- elle I 
Celimène. 
Oui^ Madame. 

Meilcour. 
' Il est bon ^ puisqu enfin vous yoUà « 
Que TOUS TOUS accordiez sur cette affaire-là. 

£ M I L I E~ 
Mais noi]$ sommes d'accord ; tout Paris s'en occupe : 
Monsieur, c'est sok destin ., Thomme est toujours la dupe 
D'une femme d'esprit qu'il yeut pousser à bout. 
Demandez à Madame. 

C £ L I M E N É. 

Oui : je crois qn après tout 
Le plus fin l'est bien peu, quand il nous force à prendre 
Des détours avec hû* Comment ne pas comprendre 
Que nous avons en main mille moyens secrets 
Pour faire à notre tête , et suivre nos projets. 

£ M I L I E. 
Cependant bien des gens ne veulent pas le croire*. 

Celimene. 
\Ils ont tort. 

Meilcour. 
Vous croyez ? 

Celimene. 

C'est notre unique gloire. 
Les hommes ont pour eux l'opinion , les lois , 
Le droit de tout oser : il est juste, je croîs, 
Qu ayant reçu du ciel la finesse en partage , 
Pour alléger, iios fers y nous en lassions usage. 
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.Qu'en piensez-TOUS I, Monsieur? 

E- M r L r E. 

Monsieur a la bonté 
De croire à là franchise ^ à la sincérité. 

M E I L C O U R. 
Moi , Madame ! je rais tous prouver le contraire : 
Tous m'avez ce matin... 

£ ai I L I E^ r interrompant vivement, . 
Dit que pour une afEaire 
Qui TOUS touche de près, j'avais à vous parler: 
Je viens pour cet ob]et ; maïs , pour ne pas troubles 
' Le plaisir que promet un si doux léle-à-tète, 
Je reviendrai tantôt: il faut être discrète. 
Madame sentira le prix du procédé. - 
Meilcour. 
Et TOUS en tiendra compte. 

Emilie^ à part. 

Il est très-décidé 
A me laisser partir : demeurons : (hautj^yec pein# 
Je reviens siq: mes pas ; mais je suis très certaipe 
Que dès demain ^ Monsieur ^ il ne sera plus tem» 
De songer à Tobjet qui m'occupe. 

Meilcour. ^ 

J'entends: 
Celimene. 
A Madame en ce cas je vais céder la place. 

Emilie. 
Quel excès de bonté! 

Meilcour. 

Non , Madame , de ^rice i 
Je ne souffrirai point!... 
> Celimene. 

Pardonnez : j'ai promit 
3)e passer ce matin chez un de mes amis**.. 

Emilie. 
Il est bien tard. 

Celimene. 
Je cours acqmtter ma promesse^ 

à Meilcour, 

Je vou» verrai tantôt. 

E M I L T "R^'àpart. 

A la fin on nous laisse. 

Celimene, revenant sur s^s pa$^ 
A propos , je voudrais... Mais }e vous parlei;ai 
De cette aÛai^e-là , quand je vous reverrai. 
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MeILGOUR, accompagnant Celiînène. 
Que ce soit donc bientôt. 

£ M I L I E ^ â^ pari. 

Pelite impertinente! 
Sans esprit ^ à Tingt ans faire son importante ! < 

singeant Oefimènr, 

Quand je vous reyerrai... 

» ' .j ■ ' III ^ 

SCÈNE VI. 

MEILCOUR/EMILIE. 

Emilie. 

Vous voilà satisfait! 
Vons m'avez ohsëdëe.. ..oui : riez , s'il vous plait. 
C'est fort beau I . 

M E I L c O U R. 
Vous voyez : je cherchais à m'instroire, 
^ Emilie. 

lie beau moyen ! 

Meilcour. 
Sans doute : 

E M ï L I E. 

Oui : Ton allait vons dire 
•« Avec mon ton modeste et mon air de douceur ^ 
Je trompe lùi galant homme ^ et je m en fais honneur, n 

Meilcour. 
Elle nous eût d abord déguisé sa pensée. 
Je le sens. 

* -^ '' ' ' 'Emilie. 
Tout de boni 

Meilcour. 
^ ' Mais vous Teussiez pressé^ 

Sî vivement (jn'enfin.... 

Emtlie. 

Elle en eût convenu : 
N'est-ce nas? 

•' -^"^ '^ Meilcour, 

J'en suis sûr : ce bruit vous e«t v^xm 
D'une si bonne part. , 

- * £ H l 1^ I £ ^ piquée. 

Peut-on ,sans vous déplâtre « 
.Vous o'ccuper^ Monsieur , d'une tout autre afïaire | ^ 

Meilcour. 
C^Umène en ést-eîle encor l'heureux objet ?" 
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Emilie. 
Non f Monsieur: cette femme a trouyé le secret 
De TOUS bien occuper. 

M E i L C O U R. 
J'en conviens. 
Emilie. 

G est sincèreJ 

' MEILCÎO-UR. 

Ponr ses meillenrs amis on n'a point de mystère^ 
Mab de q[uoi s agit-il f 

Emilie. 

Le Toici : ce rnadn 
"Vous avez tuDuIof? 

Meilgour. 

£t je suis bien certain 
Qu il n'est pas tout^-à-fait content de sa visite» 

Emilie. 
An contraire , Monsieur : au]( talens s au mérite 
U aime à rendre hommage ; et la voix de l'honneoï 
Trouve très-aisém,eat le chemin de son cœur. 
Tous Tavez enchanté par la conduite honnête 
Que vous avez tenue: oui, jetais stupéfaite 
De voir un fournisseur , essuyant des refus , 
Applaudir an Ministre , et vanter ses vertus* 

Meilgour. 
C est rare , j'en conviens. 

Emilie. 
yÙc^ftHét/^^ Avec des biens immenses^ 
Des talens sopécimm et beaucoup d espérances , 
Savez-vous bien. Monsieur, quel serait son dessein? 

Meilgour. 
Son dessein!.. .quel est -il? 

Emilie. 

De rechercher la main 
DeFaai. 

Meilgour. 
' DeFani? 

E M I i> I E. ' - 

Quel brillant avantage 
KésulteraTt pour vous d un pareil mariage î 
D'un nom déjà fameux dans les champs de ITioiinenr . 
Les grands biens de Dulor soutiendraient la splendeur^ 
Il sait que , n aspirant qu'à fixer la victoire, 
\ous avez négligé riiilérèt pour la gloire; 
« Ainsi ^ m^ disait-il 's'j aurai le do'iix plaisir, 
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En épousant Fani , de pouvoir l'enrichir. » 
A de si beaux projets serez-yous favoral^le? • 
Les secondérez-vous ? 

M E I L C O Ù R. 

Il m'est désagréable 
De ne pouvoir répondre à l'honneur qu'on me £ûl; 
Mais j'en sens tout le prix. 

£ M i L I E. 

Comment doncl ce. projet?.^ 
Meilcour. 
Me flatterait beaucotip ; mais je n'y puis souscrire. 
Jai des motifs puissans/ 

Emilie. 

Que vous allez me dire f 
Meilcour. 
Non, Madame. 

E M I L I K. 
Sont-ils contre Dulor ? 
M E I L C O U .R. 

Non pas ; 
Son procédé me touche^ et ['en fais très-grand cas. 

Emilie. 
Je ne vois pas alors quel motif légitime 
S'oppose à cet hymen : im homme qu'on estime ^ 
Jeune , riche , bien fait^ doué de grauds talens».» ' 

Meilcour. 
Ne pourrait-on avoir d'autres engagemens I 

Emilie. 
Vous en avez , dit-on , mais je ne puis lé croire. 
UiV homme comme vous, qui tient tant à la glofre^ 
par un hymen obscur voudi'ail ternir son nom î 
Allons , rélléchisséz. 

Meilcour. 
Mais le fils de Dupon?... 
Emilie. 
Ne peut vous convenir : quel excès de faiblesse f 
Dupon l vous l'aiihez , soit ; mais pour cette tendressô^ 
Faut-il nuire à Fani.î* 

Meilcour. 

J'ai promis, et je dois.*« , 
Emilie. 
Immoler votre fille , abuser de vos droits ! 
'Que ce Du pou est fîu ! sous un air si sévère , 
Vous ne joupçonnez pas quel est sou caractère) 
U déguise un orgueil « un fonds d'ambition | 



Digitized by 



Google 



COMÈDTE. 3& 

i|^a*oii ne peut eomîparer qu'à sa présomption. 
Observez bien sçs pas , et vous Yerrez saus peine 
Qu^il calcule toujours son amour ou sa baine. 
Toit-ii auprès de yous ces hommes séduisans , 
Qui joignent le bon ton , les grâces aux talens ; 
Tremblant pour son crédit, u intrieue, il s'agite, 
S'efforce d'obscurcir leurs vertus , leur mérile , 
Et par li'adroits moyens les exclut de chez vous. 

Meilcour. 
C'est que de mou Honneur autant que moi jaloux i 
Il craint... 

EMILIE. 
Qu on le devine ; et. que l'on lui ravisse 
Un crédit quil n obtint qu'à force d'ariirice. 
Méfiez-vous , Monsieur , de tous ces grands prôneuri 
D honneur, de probité , de respect pour les mœurs ; 
Arrachez-^eur le masque ; et ))ienlôt leur visage 
Déposera contr'eux , traliira leur langage : 
Tel est votre Dupon. 

Meilcour. 

■ Madame , ménagez 
Xln ami que j^estime , et qufe vous outragez ; 
Tous ne connaissez pas la candeur de sou âme* 

Emilie. 
Pour vous et pour F.ani le zèle qui m enflamme % 
Me dispense ^ Monsieur, de tout ménagement ; 
Je vpis auprès de vous un habile intrigaul , 
Qui , sous un faux dehors capte la coufiance 
D'un homme qu'il trahit : je dois ex\ conscience 
Yous dessiller les yeux s renverser ses projets ; 
Dussé-je succomber sous l'effort que je fais. 

Meilcour. 
Vous y succomberez ; soyez-en bien certaine. 
Je ne m en défends point , par son humeui* b^utiùnâ • 
Dupon a quelquefois fatigué ma bonté ;. 
Mais sa délicatesse égale sa fierté ; 
Soyez-en convalpcue. 

Emilie. 

Et si , par un miracle « 
Je prouvais le contraire , est-ce le seuV obstacle 
Quaux projets de Dulor vous pouvez opposer ? 

Meilcour. 
Oh ! le seul. ' 

Emilie. 
Pâus ce càs^ veuillez m autoriser. .> '*" 
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S CENS VII. 

DUPON, EMILIE, MEILCOUR. 

D u P o N. 

Je te trouve à propos : eh bien î qaelle réponse 
Dois-je faire à Dufour ? 

M E I L C O TT R. 

Mais.., 

D U P O N. 

Sans détour , prononce X 
Aura-t-3 cet emploi î 

MEILCOUR. 

Pour remplir mon objet, 
II faut... 

D tJ P o N. 
Un bonnéte homme ; et Dufour est ton fait^ 
M K I LC O U R. 
Je dois le supposer : il a votre suf&age^ • 

E Ml LIE. 
Mais dans' un pareil cas je crois qu'un homme sage.*». 

D U P O JV, 
On ne demande point , Madame , vos avb. 

EMILIE. 
Il vous faudra pourtant souffrir qu'ils soient suivis ; 
Je connais le Ministre ; a trop de prudence 
pour donner un emploi d'une telle importance 
A des hommes obscurs dans la foule perdus... 

D U P O N. 
Qui n ont que des talens peut-être et des vertus ? 

. . EMILIE. 

Erf public ; mais sait-on le but de leur conduite? 
Tel fait Phomme de bien , qui nést quun h^'pocrîte 
D'autant plus dangereux , que , lisant de fort loin 
Dans les ëvcnemens.» il aurqit eu lé soin 
De couvrir ses projets d'un voile impénétrable. 

D U P O N. . . 

De 8em1t)Iables desseins qui croirait-on capable ? 
' ' E M î L i E. 

Ceux qui s'offenseraient du' tableau que j'en fais. ^ 

pu P O. N, 

|i%trigue^ iu le vois , compte sur de9 succès. 
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' _ M E I L G O U R. 

Moins que, vous ne pensez. Je ne défends personne; 
Mais il faut contenir que Madame raisonne 
Fort bien sur cette affaire : un Ministre prudent « 
M^avez-vous dit cent fois ^ doit agir sagement ^ 
Toujours avec bonté soufirir quon le conseille ^ 
Et tenir l'œil ou-vert sur liutrigue qui veille. 
Cette sage leçon ma rendu circonspect « 
Et je prétends, Monsieur, malgré tout le respect 
Que j'ai pour vos avis , que j'estime , que j'aime « 
Ne rien tiaire en aveugle , et tout voir par moi*mém6« 

D U P O N. 
Ja.4Ae.ii;i^lendais pas , je suis de bo^ne foi, 
A trouver aujourdkui tant de réserve en toi. 
Mais je t'estime trop pour la croire suspecte^ 
Et, sans 1 examiner, ton ami la respecte, . . 
Oui , tout voir par toi-même est ton premier devoir }, 
Je le répète encor ; et quel que soit 1 espoir 
Que de vils courtisans- londeut sur leur adreç^e % 
Je connais k Meilcour trop de délicatesse 
Pour se prêter à rien de contraire à l'honneur : 
Sa conduite envers moi me répond de son cœur. 

^ - . ■ ' . ■ ■ : ^ 

SCÈNE VIII. 

E M ILIE^MEILCOUR^ 

Meilcour, 

QcEL ton de dignité ! 

Emilie. 

Dites d hypocrisie.; 
Meïlcour. 
Quoi! FOUS laccnseriez eucor de perfidie! 

' Emilie. 
plus qne jamais. 

Meilcour. 
La preuve? 

Emilie. 

11 n est pas tems encor ; 

à part. 

Mais vous l'aurez sous peu : courons trouver Dulor. 

Meilcour, 9euL i 

Je n'y puis résister : j eprx>ave au fond de Tâme 
Des mouvenieufi secrets... J!en conviens tcetl« i^amM . 



Digitized by 



Google 



5jB rÉCOLB DES MINISTRES, , 

Fait n«iSire Han3 mon cœur je ne saî» quel soupçon.. *« 

Quoi ! je supposerais le sévère Dupon 

Capable de projets !... iion; dissipons ces craintes. 

IVJaîs de 1 ambition qui ne sent les atteintes! 

En Siiiî('-je exempt moi-même , et loffre de Dulor?... 

IVéaiidiie ambition !.. il en est tems encor^ 

FortMoiis mou cœur contre cette chimère; 

£t servons 1 amitié : lamitic m est plus chère. 

A G T E III. 

» ' " — ~ " ■■ ' ■■■■I i. f • t I- 

[\ S C È N E I. 
DUPON, DUE OU K: 
Dupon.. » 

O0Î , tons vous chargerez, Dufour, de cet emploi: 
C'est un devoir pour vous. 

D U F o tr R. 

De grâce , écoutez-moi. 
, . . Dupon. 

F on : Meîlconr en ces lieux à Pinstant va se rendre; 
De pied ferme , Monsieur , U vous le faut attendre^ 
Et terniiner enfin. 

Du FOUR. 
Mais , Monsieur « raisonnez ; 
Car encore faut-il ,• quand vous entreprenez 
Une semblable affaire , avoir quelques données* ^ 

D U ;P O N.. 

A"ssi j*en ai , Monsieur , que j^ai bien combinées» 
Le Ministre aijourd^hui doit donner un emploi 
Important, délicat, nest->ce pas? Eh. bieo:jn(ioî« !; 
Qui crains qu'un intrigant par ruse ne l'obtienne , 
Je veux lui présenter quelquun qui lui GOnvieune« 
"Vous avez de l'honnear , d*j ^èle , du talent : 
Je crois faire au Ministre un bien rare, présent. 

D l? F O U ^. . 
Hais^il n'eu .voudra^ point. 

DUPON. 

:: . Eh bien! que tttos liàpôrtèî 

En aura-t-on ponr vous une estime moins forte? 

•ï . D U F O U R. • • ' 

Jioua pi^éierons à rire k toô» leS'COlU^aas^ 
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COMÉDIE. -: 39 

D U P O N. 
]M aïs nous aurons pour nous les hommes cle lion sens. 

D û F O (J IV. 
liCS hommes de hon sens trouveront ridicule 
Qu avec des cheveux blancs je sois assez crédule 
Pour croire Teraporter sur des fourbes experts 
Qui nous joûrout, Monsieur. 

D U P O IV. 

To}ez le grand révers! 
JMorhîeu ! ]e suis outre de voir les gens honnêtes 
Baisonacr aussi mal ^ Monsieur ^ que vous le laites : 
L.aisser prendre le pas à de yils iutrigans , 
Pour n oser avec eux paraître sur les ra^igs ! 
Le bureau d'un Ministre est une place forte 
Confiée k l'honneur : si le vice Remporte , ' 
La faute en est à vous, messieurs les gens de hîea^ 
Qui'i, faibles et tremblans, nétes d'aucun soutien. 
Du coeur , morbleu ! du cœur : sans craiate de disgrâce 
Assiégeons tous le vice ; il cédera la place. 

D U F O U R. 
ÂUons ; mais je crains fort que , malgré vos talens , 
Sious ne levions , mon cher, le siège en peu de tems. 

D U P O N. 
C'est ce^ju'il faudra voir : plutôt que de me rendre^ 
Je... 

D tJ F O U R. 
L'on vient : c'est Meilcoûr. 

» ■ ■ < 

SCÈNE IL 

DUPON, MEILCOUR, DUFOUIU 

Meilcoûr. 

Je me suis fait attendrez 
pardon ; mais je... 

D U P O N. 

Passons : voilà Monsieur Dufour^ 
Qui consent à quitter son tranquille séjour. 
Pour venir en ces lieux t aider de ses lumières. 
Il hésitait un peu ; mais , grâce à mes prières. 
Le voilà décidé. C'est maintenant à loi ;, 

Des taiens de Monsieur de faire un digne emploi^ 
MEILCOUR. 

De mon meilleur ami posséder le sui&age 3 
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<o L'ECOLE DES MINISTRES, 

C'est être sur du mien. 

D ir F O XJ R. 

Ce titre m encourage : 
II ne fallait pas moins pour me déterminer. 
Cet aveu de ma part pourra vous étonner ; 
Mais , Monsieur , librement je dis ce que je pense. 
Si vingt ans de travail , dliouneur , d'expérience ^ 
Peut-être de succès , méritent votre choix. , 
A cet emploi , Monsieur , je crois avoir des droits.. 
Tout le monde à-peu-près tient le même langage. 
Je ne le sais que trop ; aussi je vous engage 
Â vous bien informer. 

Meij^gour. 

Il n'en est pas besoin ; 
Des hommes tels que vous dispensent de ce soin : 
Pour croire à vos vertus , il suffit qu on vous voie , 
£t je dois vous prouver... 



SCENE III. 
DUPON, DUFOUR, EMILIE, MEILCOUR. 

Emilie^ entrant Vair empressé. 

Avec beaucoup de joie 
•J'apprends que vous avez Monsieur Dufour cheï vous^ 

à T oreille à Meilcour. haut. " ' 

Méfiez-vous de lui : sans doute il m'est bien doux ^ 
De le voir en ces lieux. 

DUFOUR 

Madame est bien honnête. 

bas à Dupon. 

C'est un des assiégés ? 

Emilie, voyant que tout le monde se tatt, 
. Mais serais-je indiscrète î 
Dufour. 
Madame , point du tout. 

D U P o N. 

A parler franchement^ 
Tïous aurions désiré rester seuls un moment. ^ 

E M I L I E , /e ton mordant , à Dupon, 
Je soupçonne , en effet , que je vous désoblige ; 
Mais comme j'ai mon plan aussi qui me dirige « 

elle désigne Mei/coitr. ^ ■ 

Je reste : si Monsieur , qui malgré votre orgueil ^ 

A droit défaire ici bon ou mauvais accueil^ • 
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Me permet de rester. 
/ Meilcour. 

C'est m obliger sans doute ; 
Et je ne conçois pds pourquoi Monsieur redoute 
Si fort votre présence. 

Emilie. 

Il a bien ses raisons* 
D U P o N. 
Il est vraî. "* 

Meilcour. 
Craignez-Yous qu'on révèle?.. 
D U P O N. . 

Je craîn9.,< 
M E I L C O U K. 
Quoi! 

< D U P o N. 

Les réflexions que les gens peuvent faire ; 
El pour les prévenir , )e sors. 

lijazè quelques pas pour- sortir ^ 
M E I LG O U R. 

Quel caractère! 
D U P O N , à JXufour, 
Tenez-Tous ? 

Du F o R 
Je vous suis. (Dupon sort) 



SCÈNE IV. 

DU FOUR, EMILIE, M EILCOUR^ 

D U F o u R , à Meilcour. 

■^J'ÉPROUVE un vif regret 
De cet emportement d*étre ici le sisfet, ; • ^ 

En ma faveur ^ Dupon a montré trop de zèle : 
Excusez son jerreur. 

E MI Lie. 
L'erreur n'est pas nouvelle^ 
Meilcour, avec fermeté. 
;, Je PeT.cuàe-.ponrtaBt ; et soyez convaincu 
Que je fais tropiile cas , Monsieur , de la TCrtu ^ 
Pour ne point .pardonner un instant de colère. 
On m attend pour traiter une importante affaire : 
Je vous quitte à regret ; mais j'emporte l'espoir 
Que Monsieur me fera l'honneur de me revoir. 

F 
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ÎJà L'ECOLE DES MINISTRES 

bat à EmiKe. 

C^est as3ez de soupçotis ; ils fatiguent mon àme : 
Je reàx des preuves. 

EMILIE. ^ 

Soit. 
Meilgour. 

3*j compte : adieu , Madame^ 



( 



SCÈNE V. 

DUFOUR, EMILIE. 

Emilie. 

Avouez , sur la foî de votre digne amî , 
Qi^e vous me supposiez moîas de pouvoir icf; 
D ir F o u R. ^ 

à part» haut. 

Annisonsmous.^ Moi! 

Emilie. 
Yous. ' ' ^ 
D U F O U K. 
Non. 
Emilie. 

Vraîï' 

w. . . ' D u F o u a. 

Je suis sincères 
Tout-à-l'heure à Dnpon ^'assurais le contraire. 

Emilie. 
Cependant c'est Dapon que vous avez prié 
De vous servir d'appui r 

D C F o U R, 

J<ai cru que Tamitié 
Qui Punit à Meilcoin*. . . 

£ M I L I E^ /« ton moqueur. 
Excellente ressource*: 
DUFOUR. 
J'en doute. 

Emilie. 
Non , Monsieur : poursuivec votre coursé J 
Avec nn tel secours vous pouvez aller loiiir- 

D u F.O U R. 

Je sois sûr du contraire. 

£ M I L 1 £« 

Ouiî ', 
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COMÉDIE. 45 

D U F O U R. 

^ ^ Je n aî pas besoin 

B'im plas long entretien , pour apprendre à connaître 
Qui gouyerne en ces lieux. 

EMILIE. 

Mais , c est Dnpon peut-être» 
D U F O U R. 
Non. 

Emilie. 
Tons croyez ? C'est donc?.. 
D U F o U R. 

Je serais indiscret 
Si je TOUS révélais ainsi... TOtre secret. 
£ Ml LIE. 
6 part, haut. 

O ciel ! si je pouvais... essayons. Monsieur pense 
Que je puis sur Meilcour avoir quelqu'influence 1 

D U F O U R. 
J'en suis certain. 

Emilie. 
Eh bien , je suis de bonne foi ; 
Tons avez deviné : je lais ici la loi. 
Tous comptiez sur Dupon ; votre espérfince est vaine. 

D V F o u R. 
Bien vaine , je le vois. 

Emilie. 

J^én ressens quelque peine ; 
Car vous m'intéressez. 

D VF o u R. 
Qui , moi 1 que de bénté ! 
Emilie. 
Je ne sais « je vous trouve un air d'honnêteté ' 
Qui m entraîne vers vous. 

D u F o u R. 
^ Madame est bien poSe.. 

Emilie. 
Oui, de vous obliger j'aurais la fantaisie^ . 
Si Dnpon à l'esprit ne vous tenait si fort. 

D u F o u R. 
Vous l'aimez donc bien peu 1 

£ M I L I E. 

Je le bais à la mort ; 
Mais j'espère bientôt en être délivrée. • 

D u F o u R. 
-Tous , Madame ? 
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44 VECOLE DES MINISTRES, 

E M I X I E. 
Oni , Monsieur : la mine est préparée ;. 
Encore quelques jours , et Dapon sautera. 

Du F O U R. 

Dupon ? 

£ M 1 L.i E. 
Lui-même. 

D u F O u R. 

à part, ' harji^ 

Ciel! Que mapprcncz-IrousJà? 
£ M^i L 1 £. 
Une Qoayelle sûre. 

D u F o u R. 
^ .Il sera difficile 

D atteindre votre but, ^ 

Emilie. \ " , 

A moi ? soyez trancjuîHe : 
Je réponds du succès ; mes moyens sont bien pris ^ 
D'un seul coup jç renverse et le père et le fils. 

D U F O U R. :. 

è part» haut. 

Justes "Dieux! Agissez , Madame , avec finesse: 
Bupbn est clairvoyant. 

Emilie. 

Comptez sur mon adresse.; 

D u F o u R. 

Je verrais à regret.... 

Emilie. i 
>. . Ma chute ? 

D u F o t; R. 

En bonne foi. 
Emilie. 
Quoi! vous pourriez , Monsieur^ prendi^e intérêt k moi 9 
"Vous , lami de Du|>on ? 

D u F o u R. 
L ami,! moins qu'on ne pense. 
Madame , juçez mieux de mon expérience'; 
Chacun, vous le savez, prend le ton, la couleur 
Du puissant dont il veut /obtenir la favewr ; 
J'ai besoin d un emploi , car j*ai peu de fortune ; 
Que fais-je ? recourant à la règle commune , ^ 
Je fcherche un protecteur : on m^adresse à Dupon ; 
J'y cours ; et le voilà mç faisa;it un sermon 
Des plus édifîans. Peu fait à ce langage , 
Je ne sais trop d'abord que répoudre à mon sage j 
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Je menhardîs pourtant ; et citant à propos 
La probité , Thonneur , enfin tous les grands mots 
Qu'ayec préfusion aujourd'hui 1 on étale , 
J obtiens uu plein succès , Madame ; et rien 'n égale 
L'ascendant qu aussi-tôt je prends sur mon censeur. 
Mais , dès qu'il ne peut rien ^ je suis son serviteur ; 
Et je le plante-là. \ous voyez ma franchise. 
Emilie. 

à part, haut. 

Il me trompe. En effet ^ j'étais un peu surprise 
Que Dufour^ qu'on a vu vieillir dans les emplois^ 
Youlàt d'un sot honneur nous imposer les lois* 

.^ D U F O U R. 

[Vous savez mon motif. 

Emilie. 

Il est fort légitime, 
Bt ce sincère aveu vous gagne mou estime ; 
Je vous protégerai : mais , Monsieur, k mon touv 
Puis-ie compter sur vous î 

D u F o u R. 

Disposez de Dufour ; 
Il met tout son espoir dans votr^ bienveillance. 

Emilie. 
Je vais vous confier mes moyens de vengeance ; 
Mais il &udra m aider à perdre.... 
Dufour. 

Quil 
Emilie. 

Dupon^ 
D u F o V K. 

à part, haut. 

Ciel ! Duponl.. Je suis prêt. 

Emilie. 

Avant tout , il est bon 
Que je m'assure bien que vous êtes sincère.- 

P U F o u R. 
Le moyen \ 

Emilie 
Le voici : sur ce censeur austère 
Vous écrirez deux mots que je vous dicterai; 
Sûre par là de vous , je vous informeraii 
Des ressources que j'ai pour entraîner sa perte« 

O u F o U R* 
Ecrivons. 

Emilie. 
Un momemr cett^ porte est ouverte j 
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iû r ÉCOLE DES MINISTRES, 
Je vab Toir.., 

D u F o u R , J pan. 
Cher ami ! si je puis te servir , 
Je suis bien.., 

* Emilie.' 

à part. 

Ecrivez. Il pense me tenir... 

haut, 

m Monsieur ^ je hais les gens de qui Pâme avilie 

Confie au plus offrant Je sort de la patrie. 

De votre fils , de vous , je sais quel est l'espoir : 

SrMeiicour ne vous place au faite du pouvoir, 

\os moyens sont tout prêts pour 1 eu faire descendre. 

Renoncez^y , Dnpon ; qu... vous devez m entendre. » 

Dijfour figne. » 

Signes : bien. 

D U F O U R , i part. 
Quelle hoireur ! j espère beureusemenl 

haut. 

En prévenir l'effet. C'est à vous maintenant 
De vos secrets desseins à vouloir bien m'instruire. 
Emilie.^ 

bas. 

Soit. On entre : Dulor ! J ai deux, mots à lui dire..*: 
D u F o u R. 

presque à ToreitUm 

Je TOUS attends , chez vous. 

Emilie. 

Fort bien... 
D u F o V R, à part. 

De tout ceci 
prévenons sur-le-champ mon estimable ami. (Il êort) * 

■> ■ ' ■ ■ ■■ ■ 

S CE NE VI. 

DULOR, E M I L I E. 

D V L O R. 

Que diable faisiez- vous 'î 
^ « Emilie. 

voyant Dupon peneti. 

Chut! chut! un coup de maître; 
Et Dupon. dès ce soîr apprend à me connaître. 
u Meirconr l'estime encor *, mais par ce coup hardi % 
»i La victoire me reste , et son règne est fini. 

D u L o R. 
Apprçnçz-ïnoi... 
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Emilie. 
Pôui* vous je n'ai pas de mystère ; 
Ecoutez : potii* chasser ce serai oneur austère , 
Il fallait commencer par prouver à Meîlcour 
Que c'était un tartuffe. 

D U L O R. 

' Eh bien ! 
Emilie. 

Grâce à ï)ufour ^ 
Je le puis. 

D u t o R. 
QuoîtDufour? 

Emilie. 

A rempli mon attente. 

D u L o R. 

O ciel! 

Emilie. 
Voici comment : son ami le présenté 
A Meilcour ; celui-ci touché de son maintien , 
De cet air de candeur qu'ont tous les gens de bien. 
Allait céder: j'arrive, adroitemeut je glisse 
Uu mot contre Dufour , clair pour qn ou le saisisse ; 
Meîlcour en est frappé ; Dupon anéanti 
M'attaque^ je réponds ; Meilcour prend mon parti;, 
liton censeur s en indigne, et laé cède la place ; 
Dufour de son ami veut excuser l'audace ; 
Meilcour Técoute à peine , et s échappe à son lourj '- 
Me voilà tête-à-téte avec Monsieur Dufour.... 

D u L o R. 

Il est en bonnes maîu^ ! 

E M I L r E. ' 

Croircfz-vous que mon sag6 
N'est pas très-étranger an ton du persifïlage ? - - 

Je VOIS quà mes dépens Monsieur veut s'amuser ; 
Je feins d*être sa dupe ; et pour mieul l'abuser. 
J'ai Tair de ne point voir le motif qui laninie. 
Cependant pour Dupon déguisant son estime , 
Il cherche à pénétrer mes sentimcns secrets. 
Je Ini laisse entrevoir que jai 3e grands projets j 
Que de Dupon biet^tôt u verra la défaite. , 

Surpris , mais enchanté de me voir indiscrète , 
Jl sourit finement, et pour sauver Dupon, 
Ne craint pas de paraître un habile fripon, 
Qui nourri dans 1 intrigue en connaît le manège,, - 
Je saisis le moment, ex lui tendant un piège, ' 
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|8 L'ÉCOLE DES MINISTRES, 
À mes secrets desseins j'offre de le lier , 
S'il me prouve airaat tout que je puis me fier 
A tout ce qu'il me dit , en écrivant de suite 
Deux mots contre Dupon. 

D U L O R. 

Excellente conduite! 
Emilie. 
Son trouble le trahit : feignant de ne rien voir , 
J insiste ; il y consent , sans doute dans Pespeir 
D'en instruire Dupon: s&re de mon adresse 
A les rendre tous deux dupes de leur finesse , 
Je lui dicte ;^ il écrit, et voilà le billet. 

D U L O R. 
Fprt bien! 

£ M I t X £. 
Vous devinez aisément mon projet*» 

D u L O R. 
Sans contredit: d'honneur/ vous êtes adorable. 

Emilie. 
Au prévoyant Dufour j allais faire une fable , 
Quand vous avez parti : mais il m attend chez moi ; 
Je vais Ten régaler, 

D U L O R. 
Je suis de bonne foi: 
Vos moyens sont si grands , si sûr? , que j ose à peinQ 
Vous fairie part des miens pour mettre Celimène 
Hors d'état d,e nous nuire ; apprenez cependant 
Un accord que j ai fait : vous savez l'ascendant 
Que Celimène a pris dans Thotel de la guerre. 

E Ml LIE, 

L ascendant , dites-vous ? . . . 

D U i< OR. 
Mais oui: je suis sincère « 
Et le public... 

Emilie, apec impatience, 
L accord? i 

D U L O R. 

Celimène a des yeux ; 
Et voit Faccueil flatteur quon lui fait en ces lieux; . 
Un peu. d ambition est entrée en son âme ; 
C'est assez naturel : lorsqu'une jeune femme 
Sur un bomme puissant pense avoir du crédit « 
Le besoin d intriguer assiège son esprit. 
Celimène Péprouve ; et son petit génie , 
^Qui ne rêvait que bal, bouillçte, comédie^ 
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par de plus grands objets se laissant entraîner ^i 
Ke rêve pfais (ju'emplois ^ que places à donner. 
Con^ne elle a peu desprît , elle sent bien d avança 
Qu'il lui faut un ami de qui 1 expérience , 
Secondant ses efforts , et Hxant ses desseins ^ 
La mène bardiment daift ees nouveaux cliemins. 

Emilie. 
J'entends : elle tous prend pour lui servir de guide. 

D 1; L o R. 
Jdâdame , pennettez. . . . 

£ M I L I B. 

Homme Ucbe et perfide ! 
Lorsque pour Tons servin je commets mon pouvoir ^ 
Yous TOUS laissez tenter par un frivole espoir ^ 
On ne montra jamais pdui de faiblesse d^àme. 

£> U L d R. 

Vous allez en juger ; qui pensez-^vous , Madame , 
Que Celimène ait ^ris pour diriger aes pas f 

£.»« L L I £. 
Mais TOUS, sans contredit : des soûis si délicata 
Doivent voua -mériter une Viveur complettè. * 

D V L o R. 
.Vous votis trompez. 1 ..3 

E M I i^ I E. 
Comment i 
DîU I. o R. 

> . -^ Ija petite cpqnelte 
A fait un. meiHenr ohm *r je n'en suis point jaloux ^ 
Et vous-même.... 

E M r L r E.' 

' "Eh bien!* c est? - ^-* . 

D U L O *. 

Devinez. 
Emilie. 
* ' Bahîquî? 

D 17,1. O R« 

Yous^ 
:'-■'- ^' '■' :' .Emilie. 
O cieU moi ? 

' ï> tr i,D R. 
*;Ce choix-là pourrait-il vous déplaire ? 
E ^ I t I E. 
Je ne ^mêY7,*(àpaH.}v[ï3\i eeoi cache quelque mysièipt. 

D V'h O a. 
En fréquentant Meilcour , sa so^Ie iLmhUiea- ^ - j '^ 
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5o L'ÉCOLE 1>ES MINISTRES^ 

Etait ^ taa-t*elle dit , d obtenir pour Simon 
Un grade quil désira : u et pour cette misère ^ 
Lui dis-|e ^ tant de soins ! laissez -moi celle ^dïaire f 
£mîlie en répond n ; plus de riTalitë : 
Celimène a cédé. 

.Emilie. 

Quel excès de bonté î 
Comment ! elle a pu faire un si grand sacrifice 4 . 

D u L o a. 
Mab, plus grand quon ne croit: qa&8ftit*bn ?xm«aprîce^ 
Un geste ^ un mot^ un rien., pouvaient en un instant 
Lui donner sur Meiicour un empire puissant ; 
• Jeyite ce danger ; Celimène iën^ esclave .; 

Se soumet à vos lois. ' • ^ ' 

E .M-J iTi E. 
Et j enteilds qu on la brave. 

D u. L o A. • ■ . 
Comment donc qtt''on la brave i 

E M I L-I E. 

. - > Oui. MoQsienir , seale ici^ 
Je veux avoir. ITioaneur de: former un parti; i; . . 
Que tous mes eunemis redoutent ma puissance r 
Ou bien ils seatirout l'effet de ma vengeancte. . . '"- • ! 

DULOR. 
Mais de tous nos complots lesi rendant llnstrument « 
JSous les perdrons i» JVladame , encôr plus aisément ; . 
On s'en- sert pour combattre ,et l'on met sur leur comptf^ 
Les. moyens dont soi-méine on. aurait .trop d^ honte ; 
On triomphe : on les chasse. . . - j • 



S CÈNE VII. 

EMILIE, DULO R, CELIM EJSE. 
D U.L a R- , 'MCeUmène. 

î Ah , Madame ! à souhait 
ïiC hazard vous amène! v ; m ' . 

C £ L I M £ N C âlitn ton affectueux. 
♦^ ' ' ; Eh bien! nOtrfr projet?... 

:D y L-Q R. 
ià. réussi ; Màjlame et ladmîre et l'approuve^;,:: . »<, 

. E M I 1. 1 £. 
▲ quelque article près. ' ,. . >t! ; ;^> 1, 
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COMÉDIE. 5» 

Du L O R. • 

Mais oui: Madame trouTe.*.. 
£ M I L I E , â Dulor. 
Que vous êtes un sot.... 

I II ■■ I . ■ ■■! I I II ■ I 11^ 

SCÈNE VIII. 
D U L O R ,rC E L I M E N E. 

* Celimene* 

* Qu EL est donc ce départ?' 

DULOR. 

n est tout naturel ; elle craint qu à Tëcart 
Quelqu'un ne nous écoute ; et par pure prudence 
Elle veut éviler un air d intelligence. 

Celimene. 
Mais ce ton dédaigneux ^ ces regards insultans f ... 

D U L G R. 
Pour mieux cacher son jeu ; vous comprenez. 
Celimene. 

J'entends* 
Cependant je vaudrais lui témoigner le zèle 
EtTamitié que j^ai.... 

D U L O R. 
Mon dieu ! beaucoup moins qu'elle 
Vous le voulez sans doute ; et je tous promets bien 
Que vous en trouverez aisément le moyen ; 
Mais il faut avant tout consommer la défaite 
De tous nos ennemis ; leur ruine complette 
Dépend de mon hymen ; hatons*en le succès ; 
£t purs à découvert nous suivrons nos projets. 
Mais jusques-là , Madame , il est bon , ce me semble ^ 
Qu^on ne puisse jamais vous rencontrer ensemble. ' , . 
Pouï cacher notre marche, et tromper les Jaloux, 
Je serai le lien entre Emilie et vous ; 
Courrier de Cabinet , en toute diligence , 
Je transmettrai vos vœux , votre correspondance. 
Heureux , Madame , ainsi de trouver chaque jour 
La douce occasion de vous faire ma cour! 

' Celimene. 

On n'est pas plus galant. 

D u P O N. 

"Vantez donc ma rîcliesse j^ 
9toh crédit , mes talons : sa<:hez avec àdi es^e 
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Sii L'ECOLE DES MINISTRES, 

Inspirer à M eilcoar beaucoup d'aihhitîon « 
De désir de briller ; dëprëciez Dupon ; 
DëpeigDez-le bien hoir ; sans le moindre scrupule , 
Sur le père et«le fiU versez du ridicule ; 
Faites si bien enfin que Meilcour sans rougir 
Ne rappelle Tiastaut marqué pour les unir. 

C E L I M E î^ E. 
Beposez-Tous sur moi : le talent de médire 
Est celui de mon sexe ; et si J "ose le dire , 
Je crois le posséder assez passablement. 

D U L o R. 
On le voit à votre air : ce ton vif et piquant.... ♦ 



SCENE IX. 

BULOR^CELIMENE, MEILCOUR. 

Meilcour. 
Je viens? .. v ^ , 

C E L I M E.N E. I 

. Très-à*propos ; car ceci yous regarde. 
M E I L C O tJ A. 
Je ne m*en doutais pas. 
D U L O R , feignant de pouloir l'engager à se taire, • 

Madame, prenez garde... j 

CeLIMENE,^ Dulor, oi^ec un ion en ttpparenqè eontrariantm ^ i 

à Meihour. 

Je veux parler. Monsieur. Je donnais mon avis 

Sur un point important : un de mes bons amis , 

De Page de trente ans , d^assez bonne touri^ure , ' 

D'un maintien très-décent , et fort bien de figure « 

Ayant de très grands biens , un immense crédit ^ 

Un nom cber au commerce , unissant à Pesprit 

Qui fait riiomme d'état , celui d homme du monde « 

A conçu pour quelqu'un une estime profonde ,* 

Et comme ce quelqu'un est père d'une enfant 

D'une rare beauté , d'un naturel charmant , 

"Vous sentez qu il voudrait par im doux by menée 

A si chère famille unir sa destinée. ! 

Pensez-voi\s donc ,' Monsieur , qu'avec tant de vertus , 

De biens ^ et de talens, il reçût un refus ^ 

Meilcour.' 
Je crois qu'avec rei^ret on le ferait sans doute ; 
Mais^, lorsqu'on Fa donnée , on se doit , quoi qii'il coûte 9 
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COMÉDIE. $î 

De tenir sa parole. 

CEtlMINE. / 

Et quand, on a promis 
Plus que Ton ne devait , alors que Ton s est pris 
Dans un piège grossier , alors qu'un hypocrite 
Par de fausses vertus déguisant sa conduite , 
Nous a trompés , séduits ^ alors qu'on reconnaît 
lia sottise qu on fit , et Perreur où 1 on est ^ 
Peut-on , sans s'exposer à se couvrir de blâme , 
Craindre de rétracter des promesses P. . . 

D U L Ô R^ l'interrompant. 

Madame.... 
MEILCOtTK^ apec doitoeu^ et persiflage. 
Comment! tant de chaleur aveo uu air si doux! 
D u L o R. 

à Methour, 

Je crois que dans ce cas on peut... Qu'en pensei>vons? 

» ■ • I I I I ■! I I !■ ' 

SCÈNE X. 

MEILCOUR, CELIMENE, DULOR, DTJPON, 

D u p o N . 

Jamais à ton bureau ! vingt personnes demandent 
A grands cris à te voir. 

Cêlimeke. 

Eh hîeti , qu^elles attendent : 
,A leurs t)rdre8 ici Monsieur est*il soumis ^ 

D U P O N. 
Madame , il le croirait , si de lâches amis 
JVe venaient chaque jour bUmer cette pratique , 
Et le priver ainsi de Peslinie publique. 

D U L O R. 

Au faîte dû pouvoir par Phonneur parvenu « 
Monsieur a-t-il besoin d^afficher la vertu? 
On la sait dans son cœur. 

M E I L C O U R. 

Epargaez-moi de grâoc. 
D u L o R. 
Je suis vrai. ^ , 

D u P o N. * 

Comme, on Pest avec les gens en ptac». 
M K I L c o U R , A Dupon. 
Veuillez-vous rappeler qu'il existe entre nous 
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"Si L'ECOLE DES MINISTRES, 
Des devoirs à remplir, que pour moi 'peu jaloux • 

Des honneurs attachés au premier ministère , 
J'exige qu'on respecte au moins mon caractère. 

D u p o N. 
Si ta Teux te montrer digne de ton état , 
Fais quon respecte Piiomme avec le'magistrat. 

D u L o R. 
Tout le monde en Monsieur respecte Tun et l'autre. 

D u P o N, à Dulor. 
C'est votre avis , Monsieur? 

M E 1 L C O U R^ fièrement à Dupûn. 

N ^est-ce <lonc pas le vôtre? 

D u p o N. 
Il le serait^ Meilcour, si respectant tes mœurs , 
ïu repoussais au loin ce peuple de flatteurs 
Qui, creusant sous tes pas d'horribles précipices. 
Cherchent, pour iy plonger, à te donner leurs vices ; 
Si , soigneux de remplir le poste où l'on ta mis , 
Tu n'en conflais pas le soin à des commis , 
Qui presque tous vendus , ou disposés à Tétre , 
Trafiquent en secret de 1 honneur de leur maître ; 
Si , consacrant tes jours à d'utiles travaux , 
Tu te complaisais moins aux frivoles propos , 
Dont viennent l'étourdir un tas de femmelettes ; 
Si , méprisant surtout ces ruineuses fêtes , 
Où l'ennui vainement va chercher le bonheur , 
Tu ^savais le trouver dans le fond de ton cœur. 
C'est alors , mon ami, qu'orgueilleux de ta vie^ 
Tu pourrais espérer , bravant la calomnie , 
D'obtenir le respect qu on doit à la verm , 
Et quon accorde au rang quand l'homme est corrompu^ 

G £ L I M E N £. ^ 

On ne peut mieux parler : j'en ak l'àme ravie ! 
Ce premier point , Monsieur , eu honneur m édifie ; 
Yojoufe votre second. 

Meilcour. 

Ne voulez-voas point voir 
Que vivre dans le monde est pour nous un devoir! 
Après tant de malheurs dont nous fumes la proie. 
Tous les cœurs des^ français sont fermés à la joie ; 
U faut les ranimer ; il faut que dans l'état 
li'étrfinger attiré retrouve cet éclat s 
Cette pompe , ce luxe et cet air d'abondance 
Qui le faisiûi jadis si fort se plaire en France ; 
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COMÉ DTE; 55 

Il faut qu^à chaque pas il retrouve tin plaisir.^ ^ 

D u P o N* 
"Et prend-on le moyen n dis-moi, d'y parrenir? 

Crois-tu que la gai té renaisse en ma patrie 
Parce que dans Paris on aura la felie , 
Pour donner quelques bals^ d'employer des trésors) 
Que tu connais bien peu les utiles ressorts 
.Quon peut faire. mouvoir pour redonner la vie 
A ce. grand corps usé par dix ans d'auarchie i 
Tu ne songes donc pas qu'alors que le traitant 
Etale près de toi ., près au gouvernen^ent , 
Un luxe scandaleux , un grand air d'opulence. 
Des milliers d'artisans gémissent dans la France ; 
Qu'à leurs enfana plaintifs de tristes laboureurs 
, Fournissent avec peine un pain trempé de pleurs ; 
»Que Factif fabricant qu'un odieux système 
Dépouilla sans pudeur , osa proscrîre même , 
Dans ces jours d'équité rentré dans ses foyers , 
]Ve peiU utiliser d'immenses ateliers ; 
"Que tout languit , tout meurt ., si par l'économie 
On ne parvient enfin à laisser 1 industrie 
Libre dans son élan , soumise à moins d imp&ts , 
A force de travail réparer tant de maux ! 

M E I L c o ir R. 
Oui , Dupon^ il est tems de réparer Tinjure 
Faite au commerce , aux arts ; faiteà Fagriculture î ,; 

' Paîgnez guider mes pas encor mal affermis ; 
jileilooiu* a ^ je le sens , besoin de vos avis. 

D u p o N. 
En veux-tu de meilleur»? consulte notre his;(oii«': ' ) 
Contemple ce liéros environué de gloire ^ 
Grand dans le cabinet, ^ grand au cbamp de J'hpnïicnt^ 
Et que tout bon français porte au fond de son cœur j 
"Vois. avec quel, talent , quel. zèle , quel courage 
Sully sut préserver la France du naufrage • -. • ' 
Oxi ses prédécesseurs faillirent la plonger. 
Il ne f'emreprît point, je le sîiis, sans daugeri; >. ..« '. t 
Mais il sut le braver, et tout à la patrie, 
^on grand çœt^r dédaigna les» fureurs de l'envie. 

. Malgré les' cris bruyans des çbefs des iiactiousv • ' . ' 
Il osa mfettre un frein aux dissîpalious , . ., :.. :. i^ 
Aux traitans ,* aux seigneuis également conîraîre « 
Il établit partout un ordre nécessaire. : ^ ;,• 

Ferme dans ses projets, ^'^cçf)rd avec son roi^ 
L'intérêt de Tétat fui son unique loi j . . 
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aO L ÉCOLE DES MINISTRES, 
Et le brav^ Henri, qui l'excitait peitt«^tre, 

Ku suivant son penchant, paraissait se soumettre. 
Suivez ee noble exemple ; osez , nouveaux SuUys , 
Aux grands dangers qu'il court arracher mon pays : 
£t si de vils t^ailans ui>irciséent votre vie , 
Q^e SuUy vous apprenne à répondre à Penvie. 

M E I I C O U R. 
Noble ami! ce transport a pénétré mon cœur: 
Pardonnez-moi mes torts , pardonnez-moi l'erreur 
Oii m'avait su plonger un monde trop perfide; 
C'est vous qui désormais allez être mon guide , 
Raffermissez mes pas : sans crainte, sans détour. 
Oubliez le ministre;, et dirigez Meilcour. 

Il se jette dans ses bras» 



SCENE XL 

MEILCOUR, DUPON, EMILIE^ CELIMENE^ 

DIJLOR. 

£ M I x I E. 
Quel transport! on s'embrasse! 

C 'E L 1 M È N E. 

Effet de lâ morale 
QuV>n yient de nous prêcher. ^ 

EM I L I E, A Duhr. 

Quoi l toujourà ma rivaleP 
D u L o R , à Emilie. 
Cherèhez à votis défendre , ou nous sommes perdus. 

EMiLiE^à JJulor: 
, Je Tiens frapper le coup. 

D U L O R 1 ironiquement. 

Nous sommes confondus : 
Monsieur vient de montrer une âme , une éloquence.,* 
Je suis vraiment honteux d'être dans l'opulence , 
De vivre dans le monde... 

Emilie. 

Ah ! ah 1 j'entends : Monsieur 
Contre le genre humain exhalait son humeur^ 
11 parlait de retraite à Meilcour , je parie. 

f C E L I M È N E. , 

Mais oui. V ' " 

' E ni I L 1 E. 

Je m'en doutais. 
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COMÉDIE. 53 

M E I LC o u a. 

Madame, je tous prie. 
Epargnée mi ami... 

Emilie. 
Qaoi , Monsieur ! je sanrai 
Que l'on rons tend im piège , et je le souffiîraî ! 
Je TOUS estime trop. 

MeiLCOUR, impatienté. 

£xpliqaez-TOus , Madame» 
Emilie. 
Je -viens Tons dëvoûer one odieuse trame 
Dont j'ai la preuve en main ; tous serez bien snrprts 
Quand tous saurez pourquoi l'on met un si grand prix 
A prêcher la retraite et 1 abandon du monde. 
On a bien ses raisons. 

MEILCOuR. 

Sur quoi que Ton se fonde ^ 
Je sois reconnaissant... 

Emilie. ' 
De tant de tralûson? 

K^EILCOUR. 

De trahison ! 
£ M I L 1 E 9 présentant la lettre écrite par Dufour». 
Lisez , et connaissez Dupou. 
MeILGOUR, prenant la lettre. 
Dupon ! ' 

D U P o N. 
Quelque noirceur ? 
MeILGOUR, après avoir lu la lettre. 
Ciel ! quelle perfidie ! 
D U P o N. 
Meilcour ! 

Meilcour, donnant la lettre à Dupon^ 
Lisez. 

D U p o N to. 
O ciel ! 

M E I L c O U R. 

. Après cette infamie 9 
Vons n'avez plus de droits sur le cœur de Meilcour. 
Ce cœur vous chérissait î mais , ingrat î dès ce jouK 
U ne vous connaît plus. (// sort.) 

DUPON. 
Quoi ! Dufour... 

Emilie, 

Est tm traître t 
J B 



Digitized by 



Google 



58 rÈCOLR DES MINISTRES^ 

Qui YOttS jouait^ Monsieur. 

D U L O R. 

Une antre fois peut-être 
Vous serez plus heureux ^ Monsieur , dans votre choix* 

Emilie. 
Je vais ^ en attendant , disposer des emploie 
Que vous vouliez donner contre ma fantaisie. 

D U P O N êeul. 
Quoi ! Dufouf ne serait qu'un 'agent d^Emille! 
Mais « traîtres , c est en vain que redoublant d'effort 
Pour le chasser d'ici vous êtes tous d'accord, 
Bupon vous fera télé : ainsi que vous , perfides % 
li ne sait pas ourdir des trames homicides ; 
Mais peut-être lé sort ^ qu accusent vos succès ^ 
M'offrira le moyen de punir vos forfaits. 

A G T E I V. 
SCÈNE I. 

D U P O N seul. 

MeilcÔTJR est inflexible, et je ne puis le voir; 

Oui , grâces aux ressorts que Ton a fait mouvoir. 

J'ai perdu pour jamab l'estime et la tendresse 

D un ami que mou cœur redemande sans cesse. 

Cruel Meilcour ! tes torts surpassent tes bienfiaits ; 

Et lorsque je te fiiis... moi , te fuir ! non , jamais , 

Non , Meilcour : m'as-tu fui , quand bravant la furie 

jb'un tribunal de sang tu m'as sauvé la vie 1 

Et moi de tes bienfaits trop peu reconnaissant , 

Je ne sais pardonner une erreur d'un moment! 

Oui , d'un moment : ton âme et si noble et si belle 

Méconnaît la vertu sans être criminelle. 

Des fourbes tout trompé ; mais la voix de l'honneur 

Betrouvera bientôt le chemin de ton cœur. 

> I ■ .Il ■ I - I. ■ ■ 

SCÈNE IL 

dupon;fani- 

Fani. 

J E VOUS revois , mon père ! ah ^ mon ami ! de grâce |^ 
Site m'abanUoiuiez pas : lô coup qui m^ menace 
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COMÉDIE. $9 

Atteindrait rotre fîb. 

D U P O N. 

Qui ^ moi ! t'abandonner l 
Fani i'a-t-elle cru ? 

F A N I. ^ 

Daignez me pardonner : . 
Dans le trouble où je suis aîsémeut Ton s'égare. 

D t; P O jv. 

Qui peut donc le causer ? 

F A N I. 

Ah , Monsieur ! Ton prépare 
' XJn avenir cruel à vous , à votre fils , 
A la triste Fani. 

D U P o N. 
Que dis-tu ? 

Fani. 

J'avais mis 
Xi'espoir de mon bonheur à vivre votre fille. 

D U P O N. 
Eh bien ? 

Fani. 
Mon père... 

D U P O N. 
Après. 
Fani. 

Veut de votre famille 
3l'éloignér pour toujours. 

D U P ON. 
Ton père ! 

Fani. 

Il me défend 
De vous voir. 

D U P O N. 

Lui ! ton ipcre ! . . . obéis , mon enfant : 
Le devoir d'une fille est dans l'obéissance. 

Fani. 
Eh ! le puis-je , Monsieur ! 

D u P o N. 

Je me fais violence 
Quand je t engage à suivre un ordre si cruel ; 
Mais je dois ce respecUau pouvoir paleniel. - 
Ne crois pas cependant que ton ami t oublie : 
Il se charge du soin d'une si bçlle vie ; 
Eloigné de ces lieux., je guiderai tes pas*. 
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6o rÉCOLlE DES MINISTRES, 

F A IV I. 

Eloigne de ces lieux ! . . vous ne nous quittez pas. 

D U P O N. 

Mon enfant , il le faut. Je sens couler tes larmes : 
1^ mon ëloigaement ne conçois pas d^alarmes ; 
Sur ton pore, sur toi, j'aurai toujours les yeux, 
£t ton ami bientôt reviendra dans ces Deux. 

F A N J[. 
Je nose Fespérer. 

D u p o K. 
Va , calme-toi , ma fille : 
T^ous n-e ferons un jour qu'une même famille : 
Oui , malgré les mëchans , el leurs lâches détours « 
Entre mou fils et toL je iiiiirai mes jours. 
£mportes-eu Tespoir. Elle sort. 



SCENE IIL 
DUPON, DUFOUR. 

D u F o u R. 

Grâce au ciel, je vous trouve. 
Et je puis... 

D u p o N. 
Justes dieux! d'ans Thorreur que j^éprouve» 
Je... 

DUFOUR. 
Arrêtez : que Dufour ne puisse supposer 
Que Ton le méconnaît au point de Taccuser. 

D u P o N. 
Vous seriez innocent!.. J'en suis sûr... Ah ! de grâce, 
Excusez sou erreur ; voire ami vous embrasse... 
Cet écrit qu/ii Meilcour Ton vient de présenter, 
Est un horrible faux : j'aurais dû m'eu douter. 

Dufour. 
Vous seriez dans Terreur. 

D u P o N. 
Ciel ! que viens-je d'entendre ! 
Votre main.''.. 

Dufour. 
L'écrivit. 

- D u p O N. 
Le motif 2 
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COMÉDIE. 6i 

î) U F O U R. 

Pour vous rendre 
Un 5€rTÎce important ; pour détourner les coups- 
Dont on veut accabler et votre fils et vous. 

Du P O N. 
On trame ? 

D u F o u R. 

Des horreurs. "Vous sentez quTmîlle 
D'un cLangement si prompt justement se dt'Cie , 
Et craint de m'avouer ses sentiniens secrets ; 
IVlais je saurai si bien déguiser me* projets , 
Paraître la servir , contre mon caractère , , 

Intriguer à mon tour , ([ue sous peu , je 1 espère , 
Dans ses propres filets je saurai l enlacer. 

D u p o N. 
Ab ! plutôt au'h. ce point je vous laisse abaisser , 
De leurs lâches complots que Dupon soit viciime. 
J'admire vos desseins ; mais Thomme qui s'eslime 
Renonce même au bien , quand pour y parveuir , 
De la c()uleur du vice il faut se revêtir. 
D U F o u R. 

Digne réflexion d'une âme vertueuse , 
IVlais maxime erronée autant gue dangereuse! 
Apprenez aux fripons que les lionnétes gens 
£n surveillans jamais n'entreront dans leurs rangs : 
Vous les verrez bientôt sélancer dans la lice. 
Sûrs que leur concurrent est toujours un complice. 
Gardons-nous bien , morbleu l de nous conduire ainsi ; 
Donnons à ces messieurs un peu plus de souci. 
Ils marchent à leur but d'un pas sûr et tranquille ; 
Rendons-leur le chemin plus long , plus difficile , 
Plus dangereux surtout ; et montrons tant d'ardeur ^ . 
Qu'ils nous cèdent le pas de fatigue ou de peur. 

Dupon. 
Ouï ^ sans doute , contr'eux marchons avec audace ; 
Mais en hommes de bien attaquons-les en face. 

D u F o u R. 
Mais encore faut-il en avoir le moyen. 
Que sert de répéter , « je suis homme de bien : 
Un tel est un fripon : n Par des preuves complette» 
Si vous ne l'accablez , « Monsieur , c'est vous qui l'êtes )» 
.Vous répliquera-t-il : qu'opposer ? 

Dupon. 

Son honneur. 
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63 L'ECOLE DES MINISTRES, 

D U F O U R. 
Cela ne soflit point ' pour demeurer Taînqueur, 
Déjouer les complots ^ et confondre les brigues , 
Contre les inirigans il faut user d^întrigues. 
Tous maTez fait quitter mon paisible séjour : 
Il faut à mes désirs vous rendre à votre tour , 
Et songer que Fanî , votre fils , Meilcour même , 
Attendent leur bonbeur d'un pareil stratagème. 

// apperçoit Emilie , et s'écrie : 
Ouï, Monsieur^ je l'ai dit et le répète encor. 
Je suivrai mon projet : Emilie et Dulor 
Sauront bien détourner les traits de la vengeance ; 
Je ne crains rien de vous- 



SCENE IV. 

EMILIE, DUFOUR, D U P O N. 

EMILIE, feignant d'être la dupe du ton de Dufour^ 

J E vous réponds d'avanco 
Sur leur proleclion que vous pouvez compter. 

Du FOUR, feignant d'appercevoir Emilie. 
Ah ! Madame î c'est vous î... , 

Emilie^ açec un ton d'intérêt m>al exprimé. 

^ Pourquoi vous emporter 
Contre Monsieur Dupon ? Je suis déjà certaine 
Qu'il excuse vos torts : dans l'excès de sa haine « , 
De ses revers jamais il n'accuse que moi. 
Je le mérite bien , je suis de bonne foi : 
Avec trop de chaleur je dispute la place. 
Mais f si jamais aussi Monsieur rentrait en grAce , 
A quelle chute , ô ciel ! je puis me préparer ! 
Qu'en dites-vous , Monsieur ? 

D U* P O N 1 la regardant en pitié. 

Et Pou peut s egarci? 
Au point de se laisser mener par celte femme ! 
Emilie, se mocquant de Dupon. 
Allons , ferme , voyons : quelques traits d'épigramme ,, 
Là... bien mordans. 

Dupon, sans répondre , se contente de leper les épaules, 
et, passant auprès de Dufour , lui dit d'un ton ferme : 
Monsieur , vous savez mon mépris 
Pour Pîndigne parti qu'ici vous avez pris. 
B.éfléchissez-y bien ; et de votre système 
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COMÉDIE. fi 

* Beconnaîssant rerrear^ tous rougirez TOQS-niénie. 

Il son. 
DUFOUR^ le suivant quelques pas. 
J'en espère pourtant un fort heureux succès, 

à Emilie , en revenàrU sur ses pas. 

Si Madame veut bien seconder mes projets. 

SCÈNE V. 

EMILIE, DUFOUR. 

Emilie. 

Comptez-y : tous avez toute njia confiance. 

D u F o u R. 
Quoique tous m'accusiez d'être dintellîgence 
Avec Tos ennemis. * 

Emilie. 
Il est Trai : Je Paî craint ; 
Et comme j'en aTais un Tiolent chagrin , 
Sans nul ménagemeat , je me suis empressa 
De TOUS faire connaître à Vinstaut ma pensée i 
Et de TOUS interdire à jamais ma maison. 

D u F o u R. 
Ma réponse a , je crois , efface tout soupçon? 

E M 1 I. I E 

Vous ne pouTÎez pas mieux seconder mon attente ; 
Ce billet me rassure , et j'en suis très-coutente : 
Je saurai m en servir. , 

D u F o u R. 

Maintenant qu'à ma foi 
Tous devez tous fier , allons , instruisez-moi 
Des moyens... 

Emilie. 
ÂTant tout , laissez -moi tous apprendre 
Un trait de Bupon fils , qui va bien tous surprendre : 
Il a fait échouer un projet excellent. 

D u F o u R. 

Dupon fils! 

Emilie. 
Ouï , lui-même. 

D u F p u R. 

Apprenez-moi comment. 
' ^ Emilie. 

En n exécutant point un ordre d importancet 
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64 L'ECOLE DES MINISTRES, 

On ne peut pas plus loin pousser la négligence. 
Tous les corps sur un poiut deyaient se rassembler « 
Tomber s jr 1 ennemi , 1 entourer , l'accabler ; 
Tout le monde obéit , Dupon n'en veut rien faire , 
Prétend n'avoir point d'ordre, et fait manquer l'affaire. 
On vient d'en recevoir à l'instant le rapport. 

1) u F o u r: 
Ne seriez- vous pour rien. Madame, dans ce tort? 

E M 1 L I E. 
Moi , Monsieur ! quel soupçon l 

D u F o u R. 

C'est un grand coTtp de maître ; 
Il vous ferait bonneûr : je crois y reconnaître 
\otre espiit. 

E M I L 1 E , souriant. 
Tous trouvez? « 

D u F o u R. ' 

Franchement , entre noost 
Le tour est trop adroit pour n'être pas de vous. 

avec une joie apparente . 

Le mo}en , j en suis sûr, en doit être admirable : 
' Allons , fs^iles-m en part. 

Emilie. 
Hti éloge semblable 
Flatte ma vanité : je vous connais discret , 
Quand il eu sera lems , vous saurez mon secret. 

p ■ » ' ' ' ' ■ ■" ^ 

SCÈNE VL 
DUFOUR, EMILIE, DULOR.. 

E M I L I E , à Dulon 
ËH ! venez doue ., Monsieur. 

7 D u L O R. 

J'ai reçu yotrè lettre « 

à Dijjour. 

Et vous cherche partout : je... Voulez-vous permettrçrl.^ 

D u F o V R. 
Quoi?.. 

D u L o R. 

Nous désirerions être seuls quelque tema« 

D u F o u R. 

Je vous laisse. 

D u L o R« 
Pardon, 



Digitizedfey 



Google 



COMÉDIE. , 63 

Wntitie rit malignement du congé quon donneà JDufour-, 

D i; F O IJ R , ^ part. 

Attendez , intrigans , 
Voos voulez me jouer ; je vous joùrai moi-niéme ; 
Je vois doù part le coup. 



SCENE VU. 
D U L O R , EMILIE. 

E'M I X I 7. 

G K A G E à mon stratagème ^ 
Nous allons être enfin complettement vengés , 
Et Dupon et sou fils recevront leurs congës4 

^ D u t o R. 

Agissons vivement. 

Emilie. 
Concértonjs-nous d^avance 
Pour inarçlier bien d^accord ; surtout point dîmprndencei 
Je vais trouver Meilcour ; sans doute en.me voyant x 
Il m% racontera ce tristp événement ; " 

Je paraîtrai surprise , et jouant là colère , 
Avec des traits affreux je peindrai celte affaire. 
Tous entrez tout troublé ; vous conjurez Meiicomr 
l^e vous tranquilliser sur certain bruit qui court % 
Et que fort méchanunent on se plaît à -répandre « 
Sans vous trop expliquer^ vous lui faà^^enAen4ve , 
Qu^^m. accuse Dupon d'en être I inventeur; . 
Nous lattaquons ensemble alors avec chaleur. 
Indigné , le ministre grdani^e qu^on le chasse ^ 
Et nous restons enfin les maîtres de la place. 
J entre : rappelez-vous notre conventioià. 

D u L o R , seul. 

AIlon8r;> ferme , Dulor ; saisis loccasion. 
, Te* prodigalités ont épnisé ta bourse ; 

Tente pour te sanver ta dernière ressource. * 
»Tre» créanciers troublés n'attendent que l'instant 

De te faire arrêter ; profite du moment. 

Si j'épouse Fani , j'évite le naufrage ; 

Je m'acquitte en faveurs ;, en emplois ; et Porago 

Dont je siiis menacé , dissipé par l'hymen , ' 

Ladssdra Vur med pas reoaitre un jour serein* 
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SCÈNE VIII. 
DULOR.ROLLET. 

R O L L E T ; ian9 voir Duîor» 

Puis fiez-TOTis atrx gens qurfcnt bette figure ! 
Yoilà Irois fournisse lu^s que tout le monde assure 
Etre riches , pufssans , et je viens d arrêter 
Les fonds que Iç uiiuistre avait à leur compter. 
Mais je suis lileu chargé d'une plus grande afbire 1 
£t ce Dulor quon dit au moins millionnaire^ 
>£h bien ! ce Dulor-là ! . . . 

D U L o it. 

Que lui veut-on , Monaîenr ? 

R o L L E T. 
Ah ! Monsieur , pour RoUet c est pi bien grand bonheuc 
De vous trouver ici. 

D U uo R. 
Comment ! 

R O L L E T. 

Eli ! quel service 
Ne Vais-je pas vous rendre ! , . 

DULOR. 

à part, 

A moi? Ciel! 
R'O L L E T ^ tirant dé Éa poche des assignatt^ms» 

' '' Mon office^ 

Car vous le devinez , à ce que j'apperçois, 
M^autonse à l^é^lat : je fais ce que je dois 
Sans bruit , sans nul scandale ; et partout on se lôfi^ ' 
Pe mes bons procédés. 

D U L a R. 

Finissez ; car j'avoue 
ijue je me lasse. - - 

R O L JL ET. 
£h bien! il &at, pour terminer ^ •.- 
Consentir , sHl vous plaît , à vous laisser mener . 
Très-poliment :tQujoars , car cest là nia manière ; 
Tout huissier que je suis \ mon cœur n'est pas de pierre^ 

Dulor. 
Mener où ? c'est assez de déclamation. 
R,0 L L E T. ' 
lUi prison : Richardet a condamnation 
Contre you« ; mais il veut) pour assurer la dettes 
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Avoir le débiteur ; vous êtes trop honnête 
Pour vous ^ refuser. 

D ir L o R. 
Que faire î 
R O L L E T. 

Allons, Monsieur; 
Suivez-moi n s^il vous plaît. (Il se tourne pcmr s'en aller.) 
D 17 L O K , à part y h menaçant. 

Mon dieu ! que de bon cœur... 
R O L L E T , se tournant pour voir si on le suit. 
Ce doit être pour vous une bien douce joie 
De me trouver ici ; car ^ sans que je déploie 
L'appareil que Pon met en un semblable cas , 
Je vais incognito m'atlacber à vos pas. 
Tous voyez que je fais le tout en conscience l 
£t vous ne ferez pas^ j'espère, résistance. 
Allons , passez. 

.D U L O R , avec un ton indigné. 
Qui , moi \ 
K O L L £ T 9 menaçant Dulor de l'arrêter^ 
Faudrait «il vous saisir if 
DULOR. 
Monsieur ! . , 



SCENE IX, 

EMILIE, DULOR^ ROLLET, MEILCOUR. 
MjëILGOUR, surifenant. 

Qu'est-ce? 

Dulor, à part. 

» haui. 

Imprudent!.. Mais rien. 
R O L L E T. 

On veut servir 
Monsieur ; et le voilà... 

D U L O R. 

J'ai tort. 
R O L L E T. 

*A îa bonne heure. 

M E I L C O U R. 

Mais qu'est-ce enfin? 

E ISÏ I L iK^àRollet 
Parlez. 
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R O L L E T. 

Madame , que je meure 
Si je... 

D U L o R. 

Voîcî le fait : M oiuieur doit retirer 
Quelqu'argent qui m est àb. ; mais il yient m assurer 
Qu'il n'y peut parvenir ; moi qui crois qu on me tronâpef 
Je lui dis franchement qu'il faut quon le corrompe % 
Dès qu'il ne contraint pas ; arec ]uste raison 
Monsieur s emporte alors : (àRollet) excusez mon soupçon^ 
Non , je ne j^ense pas que par un artîQce 
Jamais auprès de vous , Monsieur , ou réussisse 
Â retarder Pins tant de se laisser saisir ; 

Et si l'on hasardait adroitement d'oflfrir < 

Cinquante bons louis pour obtenir quinzaine « \ 

Il sort sa hourst. 
Insensible à T^gent , insensible à la peine 
Que vous verriez qu'aurait le triste débiteur , 
yous n'en useriez pas avec moins de rigueur. 

K O L L E ï , le ton haut , lorgnant la bourse. 
Je ferais mou devoir : je n'ai pas la faiblesse 
De me laisser tenter. 
D U L O R , qui sajiperçoit de V intention de RoUètj Itti 
place adroitement la bourse dans la main» 
Cette délicatesse 
Est bien digue de vous : eh bien , Monsieur , je fais 
Encore un sacrilice ; allez , je vou^ permets | 

D*accorder quinze jours. 

Emilie, qui croit voir rembarras de Duhr^ { 

Ce procédé m'enchante. 

R o L L E T. 

Je garde les papiers ^ Monsieur , jusques au trente 
Sans agir. 

t) u L O R* 
C'est fort bien. 

R O L L E T. 

Mais après. ce temps-l& 
La personne ou Parvient. 

D u z. o R. 

à part. 

C'est convenu. "Voilà 
le plus adroit coquin... 

R O L L E T, ' 



Serviteur k Monsieur. 



Mes respects à Madame : 
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SCENE X. 

DULOR, EMILIE, MEILCOUR. 

Emilie, à Meïlcour, montrant Dulor. 

Voyez , quelle belle âme l 
Feut-on se comporter avec plus de douceur ? 

M E I LC O TJ K. 
J^aime cette conduite :,elle aanoace ua bon cœar. 
Un homme généreux. 

D u L o R. 

Maïs qui rougit de honte 
De s'être ce malin mépris sur votre compte : 
Que nen puls-je effacer le triste souvenir ! 

Meïlcour. ♦ 

Wen. parlons plus , Monsieur : un si beau repentir 
Bépare tous vos torts. 

DULOR. 

Trop flatteuse assurance ! 
Meïlcour. 
Ouï , vous avez , Dulor , toute ma confîance ; 
De mes préventions je suis bien revenu ^ 
Et Tindigne Dupon m est k la fin connu. 

D u L O R. 

Grâce au soin de Dufour. 

Meïlcour. * 

Mais surtout d'Emilie. 
E M I L r E. 
Connaissez de Dupon toute la perfidie : 
Tandis qu'il vous faisait tantôt de beaux discours i 
Le traître , de son fils empruntant le secours , 
Retardait sans pudeur le succès de l'armée ^ 
Et suivant avec art sa marche accoutumée « 
En faisait retomber la faute sur Monsieur. 

Dulor. 
Dieux ! peut-on se porter à cet excès d'horreur ! 
"Vous a-t-il compromis ? 

Emilie. 
Monsieur ne peut pas l'être ; 
Et rien n est plus aisé que de confondre un traître. 

Meïlcour. 
Reposez-vous sur moi du soin de le punir. 
En attendant, Monsieur, voulez-TOus me servir ? 



Digitized by 



Google 



..«e^uftaM«4tkba««u 'k>_ 



70 rECOLE DES MINISTRES^ 

D U L O R. 

Disposez de Dulor , et comptez sur son zcie. 

Emilie. 
Tons ne pouvez avoir un ami plus fîdelle. 

Meilcour. 
Oubliez mes refus : acceptez le traité 
Que TOUS ayez tantôt si fort sollicité. 

Dulor. 
Tant de bonté , Monsieur , a droit de me surprendre ; 
A vos désirs pourtant Dulor ne' peut se rendre. 

Meilcour. 
Quoi ! TOUS refuseriez ! ' 

Dulor. 

Mais., Monsieur, permettez... 
Emilie étonnée, 
Plabantez-TOQS , Dulor P 

• Dulor. 

Mais., Madame... 
Emilie, avec force. 

Acceptez, 
Dulor. 
Je n^ puu. 

Emilie. 
La raison ? 

Dulor. 
A ma délicatesse 
Je dois ce sacrifice. ) 

Emilie. 
Allons : quelle faiblesse t 
T songez-vous, Monsieur! 

Dulor. 
Je remplis mon devoir. 
Si d^obtenir fani Ton m'eût laissé lespoir , 
Libre de disposer d'une fortune immense , 
J'aurais pu satisfaire à ma reconnaissance ; 
Mais je ne puis ^ Monsieur , accepter cet emploi 
Sans faire ppur Fani ce que 1 on fait pour ii(ioi. 

Meilcour. 
Ce trait est délicat : oui , Monsieur , on mérite 
De parvenir à tout avec cette conduite. 

Emilie. 
Vous refusez pouHant , par égard pour Dupon « 
A tant, de probité d'allier votre nom ; 
Et quand , pour vous servir , je brave la colère 
Dunjiomme contre moi capable de tout faire % 
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Il me reste , Monsieur ., pour prix de tant de soin 

La crainte de me Yoir quelque jour le témoia , 

Du nkalhéur de Fani , du triomphe d un traître « 

£t des tristes regreu dont , quelque jour peut-être « 

Tous serez accablé. 

M E 1 L c o r R. 

Vous me faites finémir. 
D u L o r/ 
Non ^ Monsieur ,' espérez un plus bel aTenîr. 
Vos talens ^ les yertus dune iille si chère 
Doiyent vous assurer un sort toujours prospère ; 
Mais 1 si quelque malheur yenait troubler vos joors ^ 
A mes faibles moyens daignez avoir recours. 

Meilcour. ^ 
Je suis vraiment touché d*un intérêt si tendre. 

Emilie. 
A ses désirs alors pourquoi ne pas vous rendre 1 

Meilcour. 
Sans cloute j'en aurais un sensible plaisir ; 
Mais la dot de Fani , daignez y réfléchir... 
D U L O R. 

£gale tons les dons que je pourrais lui £ûre ! 

N a-telle pas en dot les vertus de son père? 

£h , Monsieur , pour un cœur qui n est pas corrompn | 

Qu est-ce que la fortune au prix de la vertu? 

Emilie. 
&endez*vons à ses vœux. 

D u L o R. 

Monsieur , je vous en prie*. 
Meilcour. 
Vous lé voulez , Dulor ? 

D u L o r. 
C'est mon unique envie,. 
Meilcour. 
Soyez donc satisfait. 

Ah , Monsieur , je vous dois 
plus qi|e vous ne pensez ; poui;tant promettez-moi 
De ne pas exiger quune ^Ue si chcre 
S'immole par devoir aux ordres de sou père^ 

Meilcour. 
Touchante attention ! oui : je vous Le promets. 

^ D u L o r. 

Je me rend» donc aii^i , Monsieur ^ à vos souhaiu^ 
J accepte le traité. 
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M E I L C O U R., 
Vous me rendez service. 
Emilie, bas à Bulor. 
Iiiea(-le. 

D u L o R. 

has à Emth'e. haut à Meilcoitr, 

J'y peusais. Faut-il en exercice 
Entrer?... 

M E I L C O u R. • 
Dès aujourd'lmi. 

D u L o R. 

YeuîUez m'autorièer 
Paf quelques mots d'écrit dès-lors à disposer 
Des ageus qu il me faut ; nous passerons ensuite 
Nos accords à loisir. 

M E I L ,C O u R. 
Bien vu. 

Emilie. 

Bonne conduite* 
Meilcour. 
Je reviens à Finstant. 

Emilie ^a\^ecjoie à DuloK 

Bravo! 
^ D u L o R. 

Nous le tenons ! 



SCENE XL 
E M I L I E , D U L O R. 

£ M I L I E , À pare. 
Finement entre nous maintenant convenonf. 

haut. * 

Voilà Teffet des soins que pour vous je me donnes 
Tout sourit à vos" vœux. 

D tr L O R. 

Mais croyez que personne 
N'est plus reconnaissant, et ne sent mieux leprisL 
De vos bontés que moi : je ne suis plus surpris 
De vos brillans succès : avec quelle finesse 
Madame marche au but ! cest un tact ., une adreafS&»4 
Vous paraissez rêveuse , et ne répondez pas..»/ 
Quavez-vous? 

'EMILIE, 

Rien» 
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D U L O K. 
Mais si. 
Emilie, à pari. 

Feignons de lembairas. 
D 17 L O R , à pari. 
Se repentîrait-elle ? (haut) en yain tous voulez feindre s 
Voua a?ez des chagrins : cessez de vous contraindre- 
Emilie ! auriez-yous des secrets pour Dulor î 

Emilie. 
Hais non. 

Dulor. 
Tons en ayez. 

Emilie. 

Mais non ^ vous dis«je encof^^ , 
Dulor. 
Pardonnez-moi ; je vois le trouble de totre âme. 
Yous m'alarmez : parlez. Yous frémissez , Madame 1 
Serions-nous menacés de quelque grand malheur \ 
Ah ! de grâce , Emilie , ouvrez-moi votre cœur i 
Je Texige. 

£ M I L I B« 

Eh bien.... 

Dulor. 
Quoi ? poursuivez. 
Emilie. 

J*aî... 
P V L o R. 

Parlez. 
£ m I L r E. 

Quelques dettei^ 
D u L o R ) ^ part. 
Ah ! ah I 

Emilie. 
Lon me poursuit... les démarches sont faites...: 
Dulor. 
Bon! n^est^ce que cela ? vous mériteriez bien..« 

à part. haut. 

Que faire ! promettons. Yous devez ? 
Emilie. 

Presque rien 5, 
Cent mille francs. 

Dulor. 
C'est peu : remettez-moi la note v 

De tous vos créanciers , et dès demain san^ &utd 
Ib seront tous pajés. 

9 & 
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Emilie. 

Non , pour vous éviter 
Des soins minutieux « trous me ferez compter. . • 

D U L O R. 

Tout comme il vous plaira. 

E M X L I E, à parti 

Je ne serai tranquille 
Qu'en recevant l'argent. 

D U L O Ri à part. 
Il sera difficile , 

De me trouver chez moi. 

Emilie. 

Mais coihme il se pourrait 
Qti'on me fit de gros frais , avec votre billet 
Je parerais à tout : voudriez-vous bien le faire ? 

D U L.O R. 

Et si Meilcour survient ? 

£ M i L i E. ■ 

Bon I pour tont autre affaire 
IVour aurez Vair d'écrire. 

D u L O R. 

Allons... J'entends quelqu^un^ 
E M i l^ I E. 
Rien : écrivez. 

D u L o R. 
On entre. 

£ Il i L I E. 

Au ^able TimportuHi 

voyant arriver CeJimêne* 

Qubi 1 toujours cette femme ! 

D u L o R. 

Autre obstacle/ 

» ■ ■ ■ ■ I ■ M 

SCÈNE XII. 
CELIMENE, EMILIE, D U L O R. 

C £ L l M E N £. 

Emilie! 
Je vous trouve à propos : eh bien , ma chère amie , 
I^ous triomphons ! que cet. . . (elle va pour V embrasser *J^ 
Emilie. 

Quel étrange transport! 
Calmez-Ie^ s'3 vous plait. 

Celxmene. 

Pourquoi ce £roid abord I 

) 
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Nous poavons maintenant nous rencontrer ensemble ; ^ 
Dupon ne peut plus rien. 

D u L O R9 embarrassé. 

Oui ^ Madaifie : î} me semblé 
Que TOUS derez céder à la franche amitié. 

EMILIE, le ton dédaigneux et mocqueur. 
Tons le croyez , Monsieur 1 

Celimene, 

Quoi ! ce ton de pitié 

Serait-il sérieux ! . 

Emilie. 

Poui-quoi non, je vous prieî 

CelimÈne. 

Il me surprendrait fort de la part d^Emiiie. > 

Emilie. 
Il vous surprendrait fort î voyez le grand mallieur. 

D u L o R. 
Madame , songez donc. 

EMILIE. 
Je songe à tout , Monsieur # 1 
pourquoi m exposez-vous à revoir cette femme ? 

^Celimene. 
^ xevoir c^ite femme ! 

DuLOR^a Celimène'. 

Appaisez-vous, Madame.; 
Celimene* 
Apprenez , s^il vous plaît , que cette femme-là 
Saitrvous apprécier ; et Monsi:eur que voilà •' • 

Yous dira si tantôt j^ai mis beaucoup de zèla . ■ 

A seconder vos plans. 

, D u L O R. 

i . Cessez cette querelle : . - , , 

Meilcour peut revenir. 

£ M I JL I K, à Celjmàne. 

Monsieur à vos dépena. . 
A voulu s'amuser : aux succès de mes plans 
Je n appelle personne ; et malgré tous vos charmes f 
^ Je crois pouvoir encor vous disputer les armes/ ♦ 

C E L I M E N E. 

A force d'artifice : on sait votre moyen ; ^ ^ 

Marin , Bernard , Dubois , tanÇ, d'autres savent bien 
Sur. votre bonne foi le compte qu'on peut faire. 

1) U L O R. 
Est-ce ma faute , à moi , s'ils sont dans la misère | 

' C E L I M E N fi. 
Pourqucfi voUs croy oient-ils î 
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Emilie. 

Imprudente ! apprenez 
Que l'on sait les chemins qu'à Paris tous tenez , 
Et qu on peut révéler des secrets d'importance. 

C C L I M £ N E. 

Quand j'atiraî comme vous vingt ans d'expérience | 
Je saurai déguiser mes secrets seutimens. 

£ IdL l L I £, 
^'ingt ans d'expérience ! 

C £ L 1 M i N E. 

Et pour le moins vingt ans; 

, D U L O R. 

Calmez«vous. 

Emilie, fw^ieuse. 
C'en est trop. 

• > _, I ■ . ■ I m 

SCÈNE XIII. 
DVLOB) MEILCOUR, CELIMENE, EMILIE^ 

M E I l C o u R. 

Quelle est doue eette scèoel 

P u L o R. 

Monsieur , prenez-y part : Madame et Celîmène 

Viennent d'avoir ensemble une explication 

Vive , mais fort touchante. Il était question 

D'un propos mal rendu ; l'une et Pautre s'offense ; "" 

Je veux les appaiser , calmer leur violence : 

Vain effort! leur courroux n'en permet pas l'espoîr. 

Cependant on^'expliqne ; et l'on finit par voir 

Qu'on s'était accusé d'un tort imaginaire. 

Le repentir alors succède à Ja colère ; 

On- allait s embrasser ; l'on apperçoit Monsieur, 

Et l'on n'ose. 

Meilcour; 
Comment ! ^lons : que de bon cœor 
On s^embrasse à mes yeux. 

D U li O R s-àpart, à Emilie. 
Cédez. 
Emilie. 

Eh bien . i'avone..<< 

à pari, ' 

Q^fi l'e note YCRgerai. 

C E L I M i N E. 

Madame 9 je me lou» 
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à part. * \' 

De pouvoir dans mes bras... Je n'y saurais tenir, ^ < 

Meilcour. 
A merveille : voilà comme doivent finir ' 
Entre gens délicats de semblables querelles. 

à Dtilor , en hii remettant un papitr. 

En est-ce assez \ ^ 

D U L O R. ▼ 
Fort bien. ^ 

Meilcour. 

Ces dames veulent-elles?.. 

en êntenêAL bruit dont la coulisse. 

Mais quel est donc ce bruit ? 

Picard, dans la coulisse. 

Monsieur ! c^est mon devoir S 
Sans vous faire annoncer vous ne pouvez le voir. 
Mei LCOUR, s avançant vers la porte. 
Qui se permet?.. Dupon ! 



SCENE XIV. 

• DUPON, CELIMENE, DULOR, 
EMILIE, MEILCOUR. 

DUPON. 

%^UE ta conduite indigne > 
£t qui vient te sauver , s*il t en trouve eacor digue. 

Meilcour. 
De vous voir en ces lieux je.dois être surpris. 
Prétendez-vous , Monsieur, démentir des écrits?... 

Dupon. 
Non : mais je viens du moins t en expliquer la cause , 
Et t^instruire.... 

Emilie. 
Je vois le but qu'on se propose; 
Mais... 

Meilcour. 
Laissez-le finir. 

— Emilie. 

Soit. 

Meilcour, à Dupon, 

Que m'apprendrez^vous ^ 
Qui puisse vous sauver de mon juste courroux. ? 

Dupon, 
Que je ne puis souKrir que Dufour s aviUsso 
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7S r ÉCOLE DES MINISTRES, 
Poiir démasquer Dulor et sa digne complice ; 
Que je Tiens en ces lieux rétracter en son nom 
Un écrit dans lequel il accuse Dupon , 
£t dont Madame a fait un si brillant usage. 

Emilie. 
Que yeut dire ^ Monsieur ^ un semblable langage ? 

Dupon. 
Que Dofour yous jouait. 

M £ I L C O u R. ' 
L^ preuye. 

Du pa N. 

La voilà. 
D U L O R , à part à Emilie. 
Quels moyens ayez-vous pour vous tirer de là î 

Emilie. 

à Dulor, à Meiicoi2r. 

Chut, chut... Que dit Dufour ? 

M E I L C O U R. 

Lisez. 
Emilie Ut: 
t u Malgré moi-méme« 

OoL me fait dévoiler un heureux stratagème 
Par lequel j'espérais démasquer deux fripons. 
Sur votre honnête ami n^ayez plus de soupçons ; 
Il est digue.de vous ; et j'espère confondre ; 

Ses lâches détracteurs. » 

Meilcour. 

Qn avez-vous à répondre î 
Emilie 
Qu il faut pousser bien loin Paudace et Pimpudeur t 
Pour oser concevoir une semblable horreur. 
Je tiens heureusement le fîl de cette intrigue. 
Apprenez le motif de la nouvelle ligue 
Qui vient de se former contre nous en ce jour : 
Jai profité tantôt des avis de Dufour , 
Saus vouloir cependant auprès de moi l'admettre : 
Lors même qu'il nous sert nous méprisons le traître. 
Qu a fait le fourbe alors ? avec beaucoup desprit 
Il a conçu le plan de rentrer en crédit 
Auprès de mes rivaux , pour conjurer ma perte ; 
Mais comme dès long-lcms je suis en guerre ouverte 
Avec ces intrigans , je conserve avec soin 
Tont ce qui peut conlr eux me servir au besoin... 
liûez : et connaissez la noirceur de leur âme. 
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COMÉDIE. 

M E I L C O U R lit: 
*t J'îguore les raisons que vous avez. Madame, 
Pour vouloir me chasser ainsi d'auprès de vous. 
J'espère en m expliquant ilëchir votre courroux 
Et me concilier Testime d'Emilie « . JDufour. 

Emilie. 
Je n'ai point répondu , Dufour me calomnie ; 
IVlàis dès que vous venez ici nous défier, 
Yoyons si vous pourrez , Monsieur , justifier 
Les torts de votre fils , et surtout nous instruira 
De Tart avec lequel vous avez pu Pinduire 
A ne point obéir aux ordres de Meilcour. 

D U P O N. 
Quoi ! mon«^s n'aurait point ! . . . . 
£ M ï L I t. 

J'admire le dëtomr; . 
Feignez donc d'ignorer; Monsieur, ce qui se passe. ^ 

D U P O N. 
Meilcour! / 

Meilcour. 
C'en est assez : vous pouvez rendre grâce ^ 
£n ce moment, Monsieur, à Tantique lien ' 
Qui nous unit tous deux; mais souvenez-vous bien 
Que je puis pardonner au lâche qui moifease; 
Mais que 1 état trahi demandera vengeance , 
Et que Meilcour doit faire un exemple éclatant: 
Jugez-Tous, et songez au sort qui vous attend, 
Ameu , Monsieur. 

D u P O N. 
Meilcour ! 

SCÈNE XV. 

DULOR, DUPON. 

D U i;. o R. 

D'HONNEUR , votre disgrâce 
Me touche vivement. 

D u p o N. 

Monsieur, je vous rends grâces 

D u L o R. 
Si je puis vous servir auprès de mon ami... 

D u P o N. 
Quoi! vous auriez , Monsieur, quelque pouyoir îcîî 
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Sa L'ECOLE DES MINISTRES, 

D u L o R. 
plus que TOUS ne pensez. 

D u p o K. 

Vousî 

D U L O R. 

, Moî. 

D u P o N. 

C^est impossible* 

D u L o R. 

Cette nouyelle-lk doit vous être sensible» 

D u P o N. 
Je n y crois pas ^ Moûsienr : Meîlcour est trdp jaloux 
Du soin de son honueur ., pour s'attacher à tous. 

D U L O R. 
Cet écrit cependant prouve sa confiance. 

D u p o N. 
Dieux , peut-on k ce point avilir sa puissance ! 
Dans quelles mains!... , 

D U L O R. , 

Monsieur ^ de semblables discourt 
Me lassent à la Gn: ou tremblez pour vos jours ^ 
Ou bien décidez- vous à changer de langage. 

D U P ois. 
Je ne m'attendais pas à ce noble courage. 
Il i'aut eu convenir ; mais quand vous proposez 
Un combat où vos jours peuvent être exposés , 
Oubliez-vous qu'un homme à sentimeus honnêtes 
Commence, en pareil cas , par acquitter ses dettes \ 

D U L O R. 
Quoi, Monsieur! 

D U P o N. 
Je sais tout , vos mœurs , tos actions ^ 
Tos procédés honteux , vos dissipations , 
Le sort qui vous attend ; et qu'avec juste cause 
De vous laire subir , Monsieur, on se proposé: f 
Tout m'est connu : ce soir.^. 

D u L o R. 

On vient. 



ii«*i4 



SCÈNE XVL 

DULOR^ PICARD, DUPON. 

Picard. 

Monsieur Dupon 
Sst-il encore ici) 



Digitized by 



Google 



COMÉDIE. r fil 

D U P O N. 

Le voici : que Teut-on \ 
Picard. 
Le Ministre vons fait apporter celle lettre , 
£t TOUS défend , Monsieur ^ désormais de remeltro 
Le pied dans cet hôtel. 

D U P O N , preTid la lettre. 

il Ut sur 7*a^êsst^ 

Il snfStr.. trcs*pressé. 

3 Poupre ulvemnU et Ht, 

U Sur un point désigné nons devions tons nous rendre ^ 
rf Je n'ai point reçu d'ordre , et u ai pas aiaucé : 
9» L'ennemi m'observait ; il a cru me surprendre , 
f» Je Tai surpris moi-même , et je l'ai di.'ipersé'; 
« Mais au gouvernement Meilcour est dénoncé, 

n Mon père , courez le défendre ; 
» Et détournez le coup dont il est menacé. » 
Meilcour ! dans quel danger !... (// sort.J 

Picard. 

Eh bien , lai-je chassé. l 

D U L o R. ^ 

Quelle est donc celte lettre 1* 

P 1 C A R T). 

EUe vient d'Italie : 
Cest de son fils , Je crois. 

D u L o R, 

Ou plutôt d'EmiKe % 
Picard. 
Kon : mais c'est le congé qui lui vient de sa partie 

D u L o R , à part. 

haut. 

Si je pouvais eiicore!... Ecoute , cher Picard : 
J'attends tout de tes soins ; ne quitte point la porte \* 
Ton bonheur en dépend : si tu ne fois en sorte ' *• 
•^^empétîher que Dupon ne parvienne à M eilcour ^*^^ 
C en est fait , nous perdons tout le fruit qu'ea ce jour 
J'espérais recueillir dé notre intelligence. 

P I G 4. H D. 
Tous nie faites trembler. 

D v L o R. 

AUon»: d^ Ift'pFudeucç ^ 
Ou nous sommes perdus. 
^ Picard. 

U ma suffis tantôt d; 
Qu'il revienne ; il sera repoujssé comme U faut. 

. D u t. O R. 
Le tems est précieux. 

Il 
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P J C A R D. 

•Je vole. 
D U L O R. 

£n sentinelle. 

Pour alteînclre ton but , allons , Dulor , du zhle^ 
Armé de cet écrit , cours chez tes créanciers ; 
Ils ont Plis sur tes pas la meute àa huissiers ; 
IVIais résisteroul-ils à. cette signature î 
Poiivré de ce soin , n'importe à quelle usure i 
Procure-toi de lor , et prérenant Dupon , 
Bends-toi par tou hymen maître de la maison. 



A C T E V. 
S C È N E I. 

BTJ L OR^ seul 

Tout seconde mes vœux : Meilcour, toujours la dupe 

i)e 1 adroite Emilie, en ce moment s'occupe 

De fixer mon bonheur , et pour comble de bien , 

C elimène d'accord en presse le moyen ; 

Fani ne paraît point ii ce doux hynienée 

Prendre un yif intérêt , mais elle est entraînée 

Par 1 ascendant du père ;-et Tespoîr séduisant 

Dont j ai flatté Picard ,' m est un bien sûr garant 

Que Dupon en ces lieux ne pourra nous surprendre. 

Trop fortuné Dulor ! auraîs-tu pu l'attendre , 

Buiné , sans crédit , tremblant d'être arrêté , 

A toucher de si près à la félicité 1 : -. , 

O bienfaisante intrigue ! il faut que je 1 avoue « 

X^a fortune à ton gré laisse tourner sa roue. 

» I' r. ■ • ■■ 

S CE N E IL 
EMILIE, DULOR. 

E M I L I K^ l'air troublé. 

Ah 'i Dulor ! est-ce vous ?^ 

D u L O ». ■'- '- ' ^ 

Grands dieux! à'oh peut venûp 
lie trouble on?... 
^ Emilie. • 

Quel danger nous venons de courir ( 
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COMÉDIE. ' , 85 

J'ai nt rînstant ^ Monsieur , j^en «uis eacor tremblanle ^ 
Où c'était fait de nous. 

D TJ L O R. 
Comment l 
£ M I L I F,, 

Impatiente 
De lier yotre sort à celui de Fauî , 
Je sors pour engager l'indolent Dancenî 
Â passer le contrat : je laisse Celimèue 
Causant avec Meilcour. 

D U L O R 4 à part. 

Encore une autre scène I 

heatt, . - - 

£h Lien ! Madame ? 

Emilie. 
Eh bien! en traversant la coup^ 
J'entrevois, dans un coin, Dubois avec Dufour; 
£n qualité de chef de la correspondance , . 
Dubois ^ vous le savez , a servi ma vengeance 3 
C'est lui qui s'est chargé du soin de retenir 
L'ordre pour Dupon fils. 

D U L O R. 

Tous me faites frémir ! 
Koos aurait-il trahis? ^ 

EMILIE. 

Il pouvait bien te faire t 
D*un écrit de ma main étant dépositaire ^ 
Qui met tout sur mou compté. 

D U L O a « à paré. 

Ecrit bien imprudent! 

liaut, * 

Que faire I 

Emilie. 
Le voici : je gagne lestement 
Le bout du corridor : et dans une embrasure 
D enlever leur secret je me mets en mesure ; 
A peine étais-je là\ que mes coquins d'accord 
S'engagent pour nous perdre à tenter un «ûort. 
D U L O R. 

Les malheureux ! 

Emilie. 
J'écoute, et tâche de comprelidre 
L'ingépieux moyen que Dufour a pu prendre 
Pour séduire Dubois : mais je le tente en vain ; 
l^s traîtres en causant vont toujours leur chemin , 
Je ne les entends plus : je ne perds point courage) 



Digitized by 



Google 



■Vffl:; 



84 L'ECOLE DES MINISTRES, 

J'observe bien leurs pas^ leur geste^ leur visage « 

£t trouvant & Dubois un ^ir bas suppliant , 

A Dufour , au contraire « an ton baut ^ sulUsant , 

J'en conclus que Dulbur, intrigant dès Tenfaneef 

Moas avait devinés ; que par son assurance 

Il avait ei&ayé le timide Dubois ; 

Et voici le projet qu'à l'instant je conçois. 

Dufoiu» part , Dubois rentre , il me voit et se trouble. 

Je feiiis d'être en fureur, et sa frayeur redouble: 

« Yoiià doinme sur vous. Monsieur, je puis con^pter^ 

•» Lui dîs-je d'un ton baut î pour vous déconcerter ^ 

•» PoUr avoir vos secrets, il suffît qu'on menace l 

9» Aux avis de Dufour je dois bien rendre grâce: 

»» Ce généreux ami _, par un détour beureux , 

9t Sur nos communs aangers vient de m ouvrir les yeux. 

" Plus de délai. Monsieur: ou rendez-moi ma lettre « 

91 Ou moi-même à l'inslanl je vous déclare un traître. 

» \ous savez mon crédit; résistez, je vous perds, n 

u Comment! me dit Dubois, alors que je vous sers.... n 

u Point de détours, Mousîeur, ou ma lettre ou mabaine: 

T Clioisissez. w Tout confus et respirant à peine, 

11 cbercbe alors l'écrit, le trou\e, et le voilà. 

Elle le donne à lire à Dulof. 
D U L O R. 
Qu'à propos le. basard vous a conduite là! 

EMILIE. 
C'en était fait , Dubois .... Celimène ! . . . 
DULOR, met avec précipitation le papier dans sa poche. 

Silence l 



SCENE JII. 
CELIMENE, EMILIE, DULOR. 

C E L I M E NE. 

ToXJT.réuîisîU Monsieur, selon notre espél'an<ïe. 
Meilcour comble vos vœux : mais n'a dm irez -vous pas 
Comment à notre gré nous dirigeons : ses pas ? 
Voilà bien le français! au milieu des batailles 
Ardent , impétu'eux , canon , fossés , murailles , 
Tout cède à ses efforts : rentré dans ses foyers , 
Au myrte de Tamour il mêle ses lauriers. 
Les, dépose à nos pieds ; et caressant sa chalne-f 
Se livre dansTéserre aa penchant qui l'entrame* 
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Emilie. 
Tons ne sont pas ainsi faciles h mener; 
J'en CQnnais qu'ardemment on Toudralt enchatner, 
Qui maîtrisant Pamour ^ ainsi que la yictoire , 
A la séduction déroberont leur gloit-e.,.. 

C E L I M £ K £i 
Si Madame voulait se donner le plaisir.... 

Emilie^ à Dulor sans répondre à Celùnènê. 
Je trouve que Meilcour tarde bien à venir. 

Celimene. 
Il est avec Dubois. 

D U L O R. 
Que dites-vous , Madame ? 
Celimene. 
Ils parlent en secret. 

D u L o R, d( Emilie. 

Àh ! sans doute Ton trame 
Des complots contre nous. 

Emilie. 

Serait-il vrai ^ grands dieux I 
D u L o R. 
Mon triomphe nous fait ici tant d'envieux ! 
On a quelque raison pour se trouver ensemble. 
Ah! Madame, (iourez... 

Emilie, regardant Celimene di^un air de pitié* 
L'hnbécille ! (elle sort). 

D u L o R. 

Je tremble 
Qu'un nouvel accident ! . . . 

Celimene, alarmée de l'état va elle voit Duhr. 

Pourquoi donc vous troubler ( 
D U L O R , sans répondre à Celimene, 
Si près du port le ciel voudrait-il in'accabler î 

£ M IL l £', rentrant. 
Les voici. 

D U L O R. 
Je renais. 



SCENM IV. 

DULOR, CELIMENE, EMILIE;, £A%]Ù 
MEILCOUR, LE NOTAIRE. 



D u L O ÎR. , à Fani. 
Ëh bienlpttis-^jem'iUteitài^ 
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86 Z'ÉCOLE DES MINISTRES, 
Qu% mes rœux^ aujourd^ui Fani daigne se reudrQl 

F A. Pî 1 , triatement. 
Mon père à cel h>mea attJU^he sou bonlieur: 
J'obéwl.. ' 

M E I L C O U R , à Dulor. 
C'en est fait : je viens avec Monsieur 
D'assurer votre sort .. 

F A N I , A part. 

Cachous notre tristesse. 
M E I L c o u R. 
Fanî n'est point dotée air gré de ma tendresse : 
Son père a su combattre, et non pas 1 enrichir^ 

D U L O R. 
Le sort m'en a voulu réserver le plaisir : 
Mais quel don of&irai-je à votre aimable fille « 

Qui puisse 1 

M E I L c o u R. 
Aucun. 

DULOR. 
Aucun! généreuse famille f 
Le ciel a dans vos cœurs mis toutes les vertus. 

€tti Notaire. 

Monsieiur, dotez Fauî de trois cent mille écus. 

Le Notaire. 
De trois cent mille écus ! 

D L O R. 

Voyez Mademoiselle % . 
Et jugez si Dùlor peut faire moins pour elle. 

Ë M i L 1 E , à Dulor. 
Je reconnais bien là votre cœur généreux. 

G E L I M E N E. 

Admirable conduite ! ah , Monsieur « quels beaux nœuds 
[Vous formez aujourdhuii 

Le Notaire. 

Monsieur , faut-il écrire ? 
M E I L C O U R. 

jgu Notaire, à Dulor, 

Non , Monsieur : ce trait-là mérite qu'on l'admire ; 
' Mais quand à vo» vertus Meilcour veut s'allier. 
Que l'indigne Dupon ne puisse publier 
Que, séduit par Tappât d'un immense douaire, 
rJ immole à ft forluue une fille si chère. . 

DULOR. 
Eh que peuvent ^ Monsieur , les propos de Dupon ! 
Tartufïe maladroit , si dans cette maison 
11 eut l'art de cacher les vices de sou àme % 
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Ite public le connait : demandez à Madame. 

C E L I*M E N E. 

Oli sans doute ! après tout ^ la haine des mëcliaiia * 
'Est un titre de plus pour les honnêtes gens. 

M £ I L c o u R. 
Je persiste ; je veux échapper à Fenvîe. 
Par quinze aus de travails de soiu^ d économie « 
J'ai ramassé , Monsieur ^ ces trois cent mille francs; 
Je les donne à t ani ; c'est Lien peu , je le sens ; 
Becevez-les toujours comme un sûr témoignage 
De ma sincère estime. 

D V L o R. 

Ah <t Monsieur ^ ce langage 
M'impose des devoirs que je saurai remplir! 
J'accepte vos préseus : laissez-moi le plaisir 
D enrichir à mon tour la heauté ^ la, sagesse. 

MeILCOu r, avec fermeté. 
Je n'y puis consentir : si c est une faiblesse. 
Pardonnez-la ^ Monsieur. • 

£ M 1 L I E , impatientée. 

Le Ministre est jalomi 
Que Fani ne reçoive aucun présent de vous ; 
Tous savez ses raisons ; cédez. 

M E I L C o u R. 

Je vous en prie« 
D U L O R. 

Tons l'exigez , Monsieur \ signons : je sacrifie 
Le .plus cher de mes vœux. 



SCÈNE V. 

DULOR^ EMILIE, FANI, CELIMENE, MEÏLCOUR| 
WCARD, LE Messager, le Notaire. 

Picard,' accourante 

Un^ messager d'état! 
., : £ M I L 1 E, à Dulor, 
J*ai frémi! 

D u t o R , û( Emilieé 
pourquoi donc ? . "^ 
Emilie, àDulor, 

Je ne sais ; ce .contrai . 
Dcvraîi être signé. 
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MeiLCOuR, au Messager, 
£Um«ii4i quelle nouvelie 
Nôut apporte Monsieur ? 

Le Messager. 

à part. 

Lisez : elle est £ruell«i 
Meilcour. 
Ma démission ! 

« D u L o K. 

Ciel! 

Emilie. 
C'est un trait de Dupon. 
Celimene. 
Il n%a faut pas douter. 

£ ivr I E I E. 
N avaîs-Je pas raison ? 
Meilcour, âu^ Messager» 
Il suffit. / 

LeMessaoer. 
Non n Monsieur , ma mission m oblige , 
A vous faire signer. *. . ^ 

Meilcour. 
Quoi , Monsieur ^ on exige 
Sans me voir , sans m entendre !.... 

L E M E 6 6 A G E R. 

Oui : tel est mon deyoir^. 
£ M i L I ^. 
Le Toilà iTotre ami ! c'est \e trait le plus noir.... 

Meilcour, api^ès un instant de réflexion^ 
H faut signer : peut-être avaîs-je lieu d'atleudre 
Qu'avant de me juger on daignerait m'entendre ; 
Mais puisque sans égard on me traite en ce jour , 
On ne me verra point supplier à mon tour ; 
. 'Je sais qjtie ipon honneur n^e tient pas à ma place ; . 
£t d'aiUeurs ce n^est pas m^ prenu^re disgrâce; 
AUei!...* 

L E M E s S A G E R. 
Que de grandeur l (il sort) 
Meilcour, à Didor. 

Ce revers, ]e le sens, 
À dû. Monsieur Dulor, changer vos sentimens, 
^ie vous contr.aignez pas; Fani, comme son père ^ 
Saura braver les traits d'un arrêt si sévère» 

F A N^ ï ^ vwementM 
AM stUBS dont^ , Monfiiéur ! 

Meilcour.. 

Les voilà satisfaits t 
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Mes lâches ennemis ! 

£ M I L I E n a^ Dulor. 

Ah , Monsieur ., qjuds regrets 
Vous devez éprouver ! (bas,) Sortons. 
Celimene. 

Quelle Injustice 
On a £ftlte à Monsieur ! (las à Dulor.j Tenez. 

D U L O R. ' 

C'est un caprice 
Indigne , ahominahle ^ et j'en suis confondu ; 
Mais on ne peut , Monsieur , vous ravir la vertu. 
Que peuvent contre vous tous les traits de Tenvie ! 
A votre fille , à vous , je consacre ma vie. 

Meilcour. 
Quoi , Dulor ! 

D V L o R. 
' Oui , Monsieur ; tant de vertus , d'appas 4 
M'en imposent la loi ; ne me refusez pas : 
Dulor a quelques droits à votre bienveillance. n 

Meilcour. 
Fanit 

Du L o R. 

J'ai yo^ bienfaits , Monsieur , en ma. puissaxice ; 
J'y tiens trop pour les rendre. 

Meilcour. 

Et l'on peut l'accuser l. 
Détestable Dupon ! 

Dulor. 
Il faut le mépriser. » 

Meilcour.. 
Le mépriser ! l'ingrat ! quand il me doit la viet 
S acharner contre nous avec cette fui'ie ! 
S'il soffîrait à mes yeux , je pourrais... 

■ ■ ' ' ■■ ■ ■■■ ■ i» 

SCÈNE VI. 
. LES PRÉCÈDE N/S, DUPON< 
DUPON. 

Le voicH 
Dulor. 

Qu entends-je ? 

Emilie; 
Ciel! 

ÇelimInI^ . . ■ ^ 

Dupon! 
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go VÉCOLE DES MINISTRES^ 

F A N I. 

Mon pcre ! 

MZILCOUR. 

Toua ici ! 
Tons , Monsieur , tous ! 

D U P O N , froidement. 

y y Tieus accomplir ma promeMO. 
Je t ai prédit tantôt qae riatrigue et l'adresse 
Dans des pièges affreux te sauraient entraîner : 
Je n'ai que trop , Meilcour , eu l'art de detiner. 

D u L o lU 
Hypocrite ! 

Emilie. , 

Chassez-le. 

Meilcour. 
Arrêtez. 
D P o N , avec force, à Dulor* ' 

Téméraire 1 
M E I L C O U R , iiparL 
Sa présence ^ son ton , irritent ma colère. 

haut à Dupon. 

Tenez- VOUS m insulter ^ Monsieur^ par vos succès! 

Dupon, apecdignUé. 
Je viens pour mettre un terme aux coupables excès 
Où t'entraîne une erreur sans doute bien funeste. 

Meilcour. 
Qnoi ! vous démentiriez des faits que tout atteste ^ 
Dont Madame avait pris le soin de m'avertir , 
. £t que moins confiant j'aurais pu prévenir! 

SCÈNE VII. 

LES PRÉCÉDENS, DUFOUR. 

D u F O U R. X 

0(IX« Monsieur, il le peut. 

M E I L c o u R; 

Ciel ! que viens-je d'entendre! 
D u F o u R. 
17n aven qui sans doute a droit de vous surprendre \ 
Tous ignorez encor que , si par Dupon fils 
Vos ordres avec soin n'ont pas été rerapUs , 
Le crime en appartient à ces indignes traîtres : 
Ils ont eu l'impudeur de supprimer vos lettres* 

Meilcour. 
grands dieux! 
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Emilie. 
Pour parvenir au but de vos projets , 
Que n avez-vous aussi supprimé vos billets \ 

D u F o u R. 
Comment ! • 

D u L o R. 
Monsieur sait tout. 

' ^ D u F o u R, 

Non, Monsieur « pas encore^ 
Et je vais révéler de» secrets qu'il ignore : 

à Mei/cMir*. 

Permettez que Dubois à ceci soit présent. 

£ M I i. I £. 
Quaorait^il de commun ?. , 

M £ I L c o 17 R. , 

Qu*on l'appeUe à Hnsfant#, 
Emilie, 
Lorsque j^ai tant de fois prouvé leur impudence , 
Pouvez- vous à ce point pousser la complaisance f 

M E I L c o u R. ' 
jpte yeux que votre honneur brille dans tout son jour. 

»■ — «^ ■ ■< 

^ SCÈNE VUL 

"^ L E S P R É CE D E N S , D tJ B O I S,, 
P u B o I s« 

Que désîre Mpnsjeur? 

M E i L c o u Rr 

Répondez à Dufony-i 
D u F o u R. 
Le moment est ycnn de prouver voire zèle : 
Dévoilez à Pinstant Pintrigue criminelle 
Par laquelle Madame a. cru perdre Dupom 
La preuve est dans vos mains. 

M £ I L C o u R. 

Parlez. 

D V L o R. 

Dieux ! 
MEILGO0R, à part 

Quel soupçon! 
Emilie., affectant de la fermeté. 
Oui I, Monsieur, bannissant toute vaine contrainte, 
Bardiment sur mon compte expliquez-?vous sans feinte * 
Et puisque vous avez les preuves dans vos mains « 
Apprenez à Monsieur quels furent mes desseins. 
Ji'ose n au nom de Meilcour ^ vous donner Tassurancd 
<2u on vous afirancliira de^ traits de la yengeance.. 
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M VËCOLJS DES MINISTRES, 

Dubois. 
Je suis reconnaissant de cette attention : * 
Nais IVfousieur est instruit de mon opinion. 
Je PaVais prévenu qu'on machinait sa perte ; 
£t puisque heureusement Fintrigue est dégouyerte , 
Je puis donc sans danger ., Dufour , vous préyenir 
Que , pour vous démasquer^ j^ai paru vous servir. 

M £1 L C O u V. 
£h bien %. Monsieur ? 

D UF o u R« 
Comment ! 

P u P o N. 

Il fallait votïs attendre 
A ce trait de leur part. Ceci doit vous apprendre 
Combien j^avais raison lorsque je vous disais 
Que TOUS serinez ^ Monsieur^ trompé dans vos projet». 
Pour perdre un intrigant, paraître son complice, 
£n TOulant le punir , c'est protéger le vice. 
Vous en voyez l'effet. Mais leur perversité 
N'en recevra pas moins «n prix bien mérité. 
"Voyons à ce témoin ce qu'ils pourront répondre , 

tt s'ils auront aussi l'e^^poîr de le confondre : 
utrez , Monsieur RoUel. 

DuFOURy^i Dulor. 

Vous VOUS troublez enfin l 

*D'U L o R. 

Sloi 1 Monsieur ! 

MEii.couR,i Duhr. 
Malheureux ! votre crime est certain : 
Je vou» at ru frémir. 

SCÈNE JX 

t E S P R É C É D E N S , R O L LE T- 

R01.L Z T ^ au Ministre* 

Si je prends la licence 
De paraître en ces lieux , c'est par obéissance 
A des ordres exprès qui m'enjoignent, Monsieur, 
De saisir... 

Emilie. . 

R o L L E T., 
, Dulor. 

D ir L O n*i 
Moiî 
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R O L L E T. f 

Failes-mJ 
!)« penser cpe j^éprouve un chagrin ^iiT^, 
De ce triste accident ; mais tous sentez tv \ 
Qu'il nous faut..» ^^ 

D U P O N. ^ ^ 

Achever. 

R O L L E T. 

Bon : le Gonvemement ^ 
Préyenn qae Monsieur ayait complaisamment 

à Dulor. 

Signé ce traîté-cî , dont pour votre avantage 
Tous commenciez à faire un excellent usage , 

montrant _ Dupon. 

I.e Gouvernement donc^ par Monsieur bien instruit « 

li a retire des mains de ce juif en crédit 

Qui devait^ sans paraître agir pour votre compte ^ 

Sur vos gains k venir vous donner un à-compte ; 

£t ma chargé , Monsieur ^ en exécution ^ 

De ce jugement-ci , de Tarrestation 

Dont s'agit... 

E M I L I E, A Dulor. 
'Vous auriez trompé ma confiance! 
D U L O R^ à Emilie. 
J^av suivi votre exemple. 

Emilie. 

O ciel! quelle impndenee! 
Quoi! vous..» 

Dulor. 
N'oubliez pas le nœud qui nous unit« 
E^ que j ai dans mes mains un important écrit 
Par lequel ja pourrais éclairer le Ministre. 

Emilie, je rappelant son imprudence» 
Justes dieux! 

Meilcour. 
< f • . . Achevez. 

Emilie, à part. 

Evénement sinistre ! 

â Dulor, 

Monsieur!.. 

'Meilcour, if Didor. 
Parlerez -vous ? 

D u L o R , i Emilie. 

Sans doute avec regret 
Je confie à Monsieur ce dangereux secret ; 
Mais je connais^ pour moi votre excès de tendresse | 
Et je veux éviter que par délicatesse . . 
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^ L'ECOLE DES MINISTRES, 

/ De Tos brîUans hauts faits tous me fassiez honneur* 

/ à Meileour. 

/ parcourez cette lettre ^ et connaissez le cœur 
^ De la tendre Ë^milie. 

D u p o N. 

O céleste justice I 

Meilcour. 
Quelle horreur ! 

D u L o R. 
Vous Yoyez... 

M E 1 L, c o u R- 

Un indigne complice 
Qui joint la trahison à tous cé& attentats. 

D U L O R. 
Quoi « Monsieur ! 

M E I L C o u R. * 

Qu'on le chasse... Allez , vib scéléraU : 
Dans letat où je suis... 

D U F O U R. 
Monsieur! 
Fani* : 

Mon père ! 
D U P O N, 

Arrête j^ 
Et ne t avîlif point : la vengeance s'apprête. 

Meilcour»^ Didor. 
Sortez. 

Le ^ o t Kl KZ^àDukù 
, Le portefeuille ! 

D u L o rJ 
• o ciel ! distracdon* 
L E N o T A I r I. . 
Ou naturel effet de T inclination. 

M E I L c o u R, à DuboîsÂ 
Et vous qui pour servir des projets de vetigeance ^ 
Avez indignement tralû ma confiance , 
Attendez-vofus., Monsieur , à recevoir le prix 
De votre lâcheté. 

Dubois: 
Monsieur , je fus surpris...^ 

M E I L c o u R. 

Cen est assez : allez. 

R A NI. 
o ciel ! je te rends grâce ! 
; - MeilcouRi^ Emilie. 
Encore ici s Madame! 



^ 



Digitized by 



Google 



COMEDIE. gS 

Emilie. 
• N Après votre disgrâce 

Croyez**TOn8 donc , Monsieur , qu'on puisse être jaloan 
De rester en ces lieux! à paraître chez vou^ 
JLorsque j ai colisenli , a'ayez pas la faiblesse 
ï>e penser que ce f&t par excès de tendresse : 
l^laîtriser le Ministre était mon seul espoir ; 
Et Meilcour aujourdhui , quand il perd le pouvoir , 
S'il avait moins d orgueil , penserait en lui-même 
Que dans Thomme puissant c'est le rang que l'on aime; 
Que tout ce que l'on fait pour avoir sa faveur , 
14 est qu'un jeu dont on rit soi-même au fond du cœur : 

montrant Dupon. 

"Voilà ce que Monsieur aurait dû vous apprendre. 

monfrant Celimifie. 

Consolez- vous pourtant , il vous reste un cœur tendre > 
Un cœar reconnaissante, sensible à vos bontés i 
Qui saura vous venger des infidélités 
De l'ingrate fortune ^ et soulager vos peines. 

Celimene. . 
Je ne ferais ici que des instances vaines. 
Quand Monsieur perd son rang , sonpouvoir, votre cœur^ 
il ne m'appartient pas d'aspirer à 1 honneur 
De calmer ses chagrins , et d'adoucir sa vie. 
Ce n'est que dans le sein de la philosophie 
Que Monsieur peut trouver 4ât consolation ; 
ILl c'est le seul remède à son affliction. 

Emitie et Celimènt sortemU 
D U P O N. 

Tu vois comme on te traite. 

M£ILCOUR« 

Et Meilcour le mérite : 
C'est là le juste prix de ma lâche conduite ! 
Comme je sens mes torts I 

Dupon. 

Tu peux les réparer^ 
Meilcour. 
Et le moyen , Monsieur ? 

Dupon. 

J'ai su le préparer. 
Tandis que contre nous on armait la vengeance, 
lïos cœurs veillaient sur toi ; nous prenions ta défense ^ 
£t grâces au succès obtenu par mon fils , 
' Nous avons triomphé de tous tes^* ennemis. 

Meilcour. 
Jiuoi ! Dupon « votre fils ?... 

Dupon. 

far une heureuse audace 
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gS L'ECOLE DES MINISTRES. 

A rempli ton attente ; et ta gardes ta place. 
En YoUà Tarrété, 

Meilcour. 
Que je dois à yos soins. 
D u p o K. 
A ceux de mon ami Meilcour ne doit pas moins. 

Meilcour. 
Ah ! comment m acquitter de ma reconnaissance P 

D U P O N , prenant Fani dans ses bras» 
En gardant à mon fils sa digue récompense ^ 
En estimant Dufour , en le rappelant bien 
Quun intrigant jamais n'est un homme de bien. 

FIN. 



Fautes essentielles à corriger. 

Page 2. ji la liste des Personnages^ après DUBOIS, 
Employé, dj ouiez'l] IS ^OTAIKE,,,^ 
53. P^ers i5,des talens supérieurs, lisez des ta- 
lons reconnus. 
75. jiprès le père 21^ DULOR , lisez EMILIE. 
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